

ACTK IV, SCE.1K \. 

PARIS LE BOHÉMIEN, . 

DRAME EN CINQ ACTES. 

^ par in. 3o0(pl) ^oiu^arbp, 

• IPkÉlKlITl POOB LA PKKIIIKRH f Ol» . >Vn t i TNKjlTni tt LA POUTI g4 1 HT-HAIITIII . LE 18 àVML 1842. 

ACTEURS. . 



M. FRÉDiRICK-LlMAITHI. 



PERSONHAGES. 
PARIS 

LE CimAR LiLIO. . . . 
Ll CÉStaAL LÉOMKSSA- . 

on mr 

LE PRINCE G ALÉAS. ... M. Jesma 

GIOTA!>fNI M. Paulir MUiu. 

BEPPO M. HlBLLARD. 

RODOLPeO M. Verhb*. 

MICH.VELLI M Tocrsaw. 



FERSONNAGBS. ACTEVRS. 

SARA MM» Fitx-Jabm. . 

STELLA Mil* Andréa. 

FLAMEDJ1 LE MAURE. . . M. BuFMunT. 

LE DUC JEAN GALÉAS. . M. HÈaiT. 

MAZARÉSLEJUIF M. Vissot. 

MASSARI M. Ocu 

PADERNA M. NàKABT. 

HÉRAUT D'ARMES. ... M. Eocirn. 



ACTE PREMIER. 

yjnt «aile an m-de-chansjt^ d'ane des dépendances du palais de Milan. Plusienra statues et peintures et lii; des 
armM sospendues aux naaraitles. Porte au fond donnant sur des jardins; on voit au fond le palais de Milan. Portes 
latérales i gauche et à droite au deuxième plan ; celle de droite conduit dans d'autres salles habitées par PAris ; celle 
4e fauche ouvre sur une galerie qui conduit dehors. A gauche, appuy<i sur le mur, un meuble gothique surmonté 
d'une niche dans laquelle est une vierge sculptée, éclairée par une petite lampe; un rideau peut fermer celle niche. 
Svr le meuble, une mandoline, une épée, une palette, un sablier et un livre d'heures. A droite, sur le premier plan, 
an lit de repos. De l'autre côté, une chaise et un escabeau. 



SCENE PUEMIÈKE. 
RODOLPHO. puis MICHAELU*. 
•ODOLPHO, fermant le meuble à gaueht. 
J'ai maintenant scrupuleusement tout TiiUë. 
et j'ai pu le faire «ans rien déranger, rien briser. 
Oh! si PArij avait le testament de Visconti, ce 
(t'est pas ici qu'il le cacherait. Voyons un peu 
oùenestMichaelli. (// /b^f un pas t>ers la porte 
latérale à droite.) Ah ! le Toici. Eh bien ? 
* La droite et la gauche sont tonjoura celles de l'acteur. 



MiciUELLi, entrant par la droite. 
Aucun parchemin; il n'y a dansvcette chambre 
que des peintures acherées ou commencées, des 
outils de statuaire, des armes, des vêtements de 
toute sorte. Et maintenant, fais-moi l'amitié de 
me dire où nous sommes, quel est ce parchemin 
inirouTable que tu m'as fait chercher, et ce que 
je dois faire enfin pour le prince Galéas, auquel 
tu m'as prétenté ce matin, et que je suis prêt à 
servir? 
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MAGASIN THÉÂTRAL. 



RODOLPHO. 

Cei s«lle<, qui, comme lu le tou, dépendent 
du ptitis éb MilM, MM haUtéM par qm lté- 
UeDM» la DOttiriee éa frince Giovanni, qal le 
nomme Sara; par son éfom. PIria, al par nna 
jeune fille a leur serviee. 

mciiâBui. 

Comnaat aammaa-noua al Mao à Taiaa abat 

eut? 

RODOLPHO . 

Noua JTOoa cholai l'Iieiiif da ta aafaitamase, 

pour pouvoir vi«iier partodt aans craintada aur- 

prise Ce parchemin que nous cherchons pour le 
livrer au pnnco (ialéas est le testament du doc 
laaD TIaeonii. mort depuis deux jours. 



Tout ced aaa parait à lafolaa<rieniat aoi- 

brouUlé. 

10I>0LPH0. 



iM«te,llidMalUt 



illraïqpataiii'aidaa 



'dans la lutte qui va s'engager à Milan, je vais, 
ponr l'apprendre à connaître le terrain, te racon- 
tar les événements qui s'y sont passés depuis quel- 
qnaa joiua. 

MicHARLLi, montant te Mina* 
Viafla» at chemin fattanl... 

noDOLPHO, l'orrttant. 
NoB i'aapèra raonBlnr kl ua «artain Beppo 
qui y vient toualanovra, at Ja mixt'iiwlfiiiraflo 
rattaodant... AaaeyoDfr-ooaa. 

MICBABUI* 

A tM gré. réeonta. 

'Iirtwaïaaliiaaiiii 

ROOOLPaO. 

Le prince Galéas, cousin germain du duc Jean 
qui fiant da monrlr, avalt^lé dapola dbt ana ao- 
viroii aorflé daa états Lombarda. 

MICHARLLI. 

le sais cela. Duranisoneiilyj'ai souvent aperçu 
la prince 6déaa à Vaoiaa. 

RODOLPHO. 

I! s'y était réfugié; cl Venise, qui voyait avec 
terreur s'agrandir sans c^se les étals du duc 
Jaan, conçut il y a peu de jours le projet d'dfalller 
rorfnaUlêoae anÙtloB du prince Galéas, en lui 
offrant des secours, s^il voulait rentrer secrètement 
à Milan poury tenter une conjuration ; et Galéas 
l*taaaMé ae laiaaa aëdoira, car, quelques jours 
aprèa. Il était noih-aaalaiMfttà Milan, aaaia en- 
core i rbdtellerie de Saint-Jacques, où je t'ac- 
compagnai; et là, à la téte de plusieurs pillards 
avides, nous préparions une révolte dont Venise 
aeule anrait p« proBtar, lonqn'un btaard Uan 
arfraenletn vint aarvir Galéas. 

Comment cela? 

RODOLPHO. 

Leduc Jean, depuis longtemps fatigué par ]e% 
travaux et la guerre, s'était retiré a quatre lieues 
de Milan dans sa villa de Monza, où il vivait mo- 
dertemant, ayant peur ami piéfiré ee Pliia, pire 
oourrteierde aon Ha, etun certain soldat nommé 



Flaraedji le Maure, dont le caractère aventureux, 
franc • ei hardi, avait su tui plaire. Et Lan dit 
que wNia appelliona InconaldéréMii à llidifll- 
larie da Saint^aeques les olaift et les aéeootenta, 
des espions du duc le prévinrent de notre eien- 
destine apparition dans la capitale. 

iiieaA«i.i. 

DIablet 

RODOLPHO. 

Et eela tomàmfê la Ibrtnne da prinee. 

■iCHàlLU. 

Je ne préroia pas comment ? 

RODOLPHO. 

Ta vas voir. Le daeTiaconti arall depala lon^- 

lempa remis a l'archevé^ de Milan un testa- 
ment qui devait rappeler son cousin Galéas; mais 
ayant appris ses projets de rébellion, furieui. il 
se hlu de détruire ee testament alln d'en ftire 
un nouveau; puis, accompagné de Flamedji le 
Maure, il voulut venir lui-même épier dans l'hd- 
tellerie de Saint-Jacques, où se tenaient nos se- 
crets concillabales ; il y vint, entendit noa sédi- 
tieuses paroles, et forcé de concentrer an eicéa 
de colère. Il fut saisi d'une attaque si violente, 
qu'en quelques minutes le sang l'étouffs. • 



Et quel Ige ê aon llla qoi doit kériler de aon 
doebé? 

RODOLPHO. 

Le prinee Giovanni a dli-«api ina. 

MICHARLLI 

Donc» U n'est pas majeur? 

nODOLPHO. 

Ce qnl ùiit que Geléaa al trouve tout porté i 
s'emparer de la tutelle et de la régence, qui, en 
l'abaenee du testament, lui reviennent de droit. 
MiCHARLU, réfléchissant, 

n y a It d aa ao n a du prodige.*. Maia rahaaaco 
(ic ce lesument eat donc bian preaféotew le 
testamant ranvetierait tout. 

ROPOLPHO. 

Told prédaiSHMnt notre emborraa. De aon célé» 

l'archevêque de Milan, qui a seul le droit d'en 
donner lecture, et le prince Galéas du sien, cher- 
chent depuis deux jours à en trouver la trace, 
l'un pour le lira, rentre pour le brûler. Noim 
avons clandestinement ouvert la nuit passée loin 
les meubles du duc qui sont dans le palais de 
Milan. Le prince vient d'envoyer des perquisi- 
teura secreu à la vUla de Monsa, ai aona veneoa, 
nous, comme tn le vols, de fouiller en valu chee 
Pàrla. 

Ilselèvf. 
ncHAiLU, ta iavoist oiiss^. 

Et quel est donc ce Pâris qui, sans titres au- 
cuns, devint père nourricier du fils du duc Jean 
Yiseooti ? 



T'est un hmiimp fStmnfi^c et dont la destinée, 
comme l'orgaaisaiion, est à la fois singulière et 
prodigieuse. Natif de Bohême, il était venu dana 
aa Jeoneaao en Italie, à la suite de eea Ibmilles 
pauvm et nomadeaqal cbaolcot 06 racontent les 
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PARIS LE 

légendes ou bflllades portnaniques. Devenu plus 
tard l'époui de Sara 1 luiieone, il laisM s'en re- 
Ummet tm Mtm «t le ts# dans ht nonUgini 
du Bergamasque, où il servait de guide aux voya- 
gfTif^ lorsqu'il y a seize à dix-sept ans, le duc 
JeAB fui forcé d'eolreprendre aes saagiantes ba- 
uSIlm contra Vamée fteitleam, que oowDao- 
daULéoman. 

MICHISLLI. 

Et ne fut-ce pas dana les montagnes voisines 
do Bergame qua la due Jean sur Léo- 

oaian eoiin taedaeteiaille de Gaida t 

ftODOLPHO. 

Rrécisément, et tu vas voir ce qui le passa alors, 
duc Jean avait été accompagné par sa jeune 
^ouse, qui devait bientôt être mère; accablée par 
la fiitigae du voyage, rimprndante Jaune ftoime 
. ressentit bien plus tdtqu'on ne l'aurait cruleadou- 
leurs de l'enfantement, et la nouvelle imiprévue 
de la prochaine présence de l'ennemiacbeva l'em* 
fcairaa dm due» qui aa vit fané d'aller fraiiper à 
la cabane de PAris, de con6er sa femme à Sara» 
et de se mettre en rouie pour sortir au plus tôt 
son «rmée des délités dangereux dans lesquels 
Liaaeaaa«aB|iénft leaurpiandra; al dm nueii 
terrible extrémité, PArb fut le guida qui sauva 
du massacre une armée tout entière; et pendant 
que le duc combattait avec acharnement et dés- 
aipolr, la duebaaaa nonralt an dannant le jour 
à Giovanni dans la cabane de PAris, et Sara de- 
vint ainsi nourrice du jeune prince. Depuis seiie 
années, Pàris a tant conçu, tant étudié, qu'avec 
ralde de sa poiiaante intelligance, il a aenlplé laa 
plus belles statues qui ornent le palais, il en a 
peint les plus belles peintures; il a suivi le duc 
dans toutes ses batailles; il a, par son iocoocava- 
Mahabilald» aurpria tooa laa aecrala deYeolae. 
déjoué toatea les ruses de Léonessa, découvert 
touCes les conspirations, et n'a jamais voulu ac- 
cepier ni titres ni bonneurs, si bien qu'aujour- 
d'hui laa nobles radmifeoi, lea artlaïaa le vénè- 
rent, les soldats l'honorent comme un de leurs 
frères d'armes, et le peuple étonné l'aine i cause 
de sa modeste indépendance. 

HICHAELLI. 

CaaC un dangereiii âdmiaife 
mHMn.FHO 

Et contre lequel, je le crains, nous aurons a 
livrer de rudes batailles. Mais qui vient?... {Re- 
tardant au dehors par /« fond.) C'est Beppo. le 
gardien du sépulcre au palab; e'eatlliomme que 
j'aîtenda; il cat le père de cette jeune fille fui 
raccompa^rne et qui habile avec Pàris et Sara. 
mcHAiixi . Têgardant auui au dehort. 

Ooa tam-f u éoaerà ce Bappo f 

ROMtniOw 

Savoir s'il sera des nôtres... Je l'ai connu d^n? 
OUI jeunesse. L« voici; laisse -nous seuls. Va pré- 
venir le prince de llnnlililé de nea recherches. 
mcRABLU, ia âMgtmtt van In^fada 9(Mc*a. 

AMcnidu 



BOHÉMIEN. • S 

RODOLPRO, tê Êutnont, 
Vigilance et discrétion I 

ncBAStu. 
Ceonne laqjonra. 

Il sort. 

mnomo, aaiil al a^maayan« à gowaiba. 
Toyansim pnn m qu'an derana Beppo. 

**** " ***' ""—* nmnnrwwwirtiww w m 

SCÈNE II. 

RODOLPHO. BEPPO, STELLA. 

STELLA , entrant en eausatU avec Beppo par ia 
pana dn/biMl. 
Mais pourquoi, mon fin, TOtti préoccuper «au- 
tant de mon avenir f 

BKPPO". 

Parce que, mn Stella, la tendresse d'un pèr« 
est toujours prompte a s'effrayer. {Âpntwmt 
Êoéolpho.) Quel est cet étranger t 

8TBUA,laV^Viaill. 

Ja ne l'ai jamais vu. 

aoooLPBO, te levant. 
Tu ne me reconnais pas, Beppo ? 

BBPPO, allant pris de tu(* 

Tes trait.^ ne me sontpaa inconnua; fiaia.aaa 

mémoire est peu ûdèle. 

ROOOLPHO. 

C'est qu'il j a seiaa 4 dii-hoil ùna qw nom ne 
nous sommes vus. 

■vro* 

Dix-huit ans I... en cherchant dans de si vieux 
souvenirs... Et mais, c'est Rodolphe, je crois ? 

AOOOLPHO. 

Un peu changé, n'aal-ca pas, depuis quil flil 
pendant trola ana nvee loi, janne ai Ineoodeux 

aventurier? 

BBPPO, inquiet et entraînant Bodolpho lym de 
Stella, 

Bt que léia-ta donc aujourd'hui chaa PàriiY 

RODOLPHO. 

Je savais Cj rencontrer; j'y suis venu pour t'j 
aanarla main. 

REPPO, lui donnanl la main. 
Et l'on doit se ia doonv en remerciant la Pro- 
I vidanee* quand apréa dii-hnit ana de aéparalian 
[ l'on est encore tous deux de ee Moda. Conmani 
aa-ttt cmplojé la vie ? 

RODOLPBO* 

Après avoir, cooinw toi jadia, vendu mon épée 
à tout venant, j'ai choisi mes acheteurs : je l'ai 
vendue aux comtes et barons, puis au doge de 
Venise, et aaaintenant, je viens 1 offrir au prince 
6aléaa;ettoiT 

BBPPO. 

Oh l moi, c'est tout une autre histoire : après 
notre débdta, i la bataille de Garda... 
nomuMO, rualaffw^pont. 
Mais, dis-moi, n'j aarvda-t« pua parmi laa 
I brigaotins T 

uppo , inquiet et à damf-vote. 
EkalM. 

RODOLPUO. 

Maia lia Airent tous massacrés ou noyée dans 
la lae Garda. 
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Oai, j'échappai seul. 

ROIKJl i'HO 



, 1 ta écbappa&r... Par quel miracle? 

BXPPO. 

Cela* e'aat moB MereU.. AfHi mMé dlCilto, 

diMU-je, je suii venu m'enfilêrdiM 1« 

rteuUére» 4u duc de Milan. 

n veat t'Aoignar de Redelpho. 
aoDOLPBo. avM exelamÊtHm, 
Toi, Beppo, le hainti pillerdt 
muA, «v« 

Oue dîl-il. mon père? 

BEPPO , après un geste de eolèrê eunettUrtê» 

Oui, Stella, avant ta naisuDce oo ne Dommalt 
aiuai, BMrf B'arais ni anonr ni eonsciaiee... 
Depuis que Dieu m'a donn^ Stella. Rodolpho, je 
sui!( devenu tout a coup soldat aédentaire et disci- 
pliné, redoutant les danger» du hasard, et prea- 
qoelàdieaaeeaibBi, taai J'afaiapmrd'j mourir 
Apiil seize ans de Gdèle exécution du devoir, 
j'en ai reçu la récompense; le duc Jean Viiconti 
n'a donné la garde du sépulcre où ce malin MMM 
l'afona eevehi lor ai MoriM «prtMaalM dailaW 
vrir; et li, j'antretiens pieusement la lampe qui 
brûle toujours; je n'en sors que pour m'appro- 
cher de ma fille, que je croit heureuse et que je 
voif «BlMlllr; «I je M me eonvlem plot que va- 
guement, Rodolpho, de ma jeunesse agit^, pen- 
dant laquelle je gagnais sans réfleiion et sans 
remords par le combat légiUme ou coupable, ma 
part de butin oa ma part de leleil; a^feud'hnl» 
tu le wii. je Miiiana dpëe, leni poignard. 
KonoT PHO. 

Pas même pour i« défense ? 

BBPPO. 

Eiqiii poanail m'atuquer? 

aonoLPHO. 
L'on pemnateinaulter ta fille! 

BBPPO. 

Ohl alors, Rodolpho, celui qui aurait fill cala 
aeiait Mes prèa de m loodbe... Ont, l'on pourrait 

tenter de la flétrir à cnnse de sa beauté. Si ce 
malheur arrivait, je ne serais plus moi, Rodol- 
pho, l'homme inoffensif et patient, je retrouve- 
laif lente l'andnee do Msantin d'aoïnlrii ponr 
Tonlr à la kalne de Beppo le vengeur... 
STBLLA, vivement, et allant â M. 
Mais cela n'arrivera jamais, mon pm. 
1VP0, «we as|»eA^af IMaarrmir la main. 
Que Dteu iTentenda, enfant... 

Ik montent la <;eène en causant. 
BortoLPUo, à part. 
Il iiTy arien i espérer de eet iMmme ; ponrttnt 
à l'aide de cet amour eiagéré poiiria flile... j'en 
préviendrai le prince Galéas. 
mppo, rsyardanl U sablier qui est <ur le meuble 
dfone**. 
Vois, Sella, ce sablier marque d^à la 
heure; il faut que je te quitte. 



BODOLPHO. 

Je sors Msai^, Beppo; comme teH li e nwi m'ap- 
pelle. 



toof accompagner, 
tee tristes idées. 

BBPPO. 

Vleai, ma ttla. ku revoir, Molpèol 



pire, et tous 



Viens donc. 
Da aailBBt par IeflDiBd.Redolylio, peesilraett la i 

SCÈNE ni. 

GIOVANNI, entrant par !a porté laMrala defMii- 
eA«, opri» avoir rtgaréémiamrêt kâ, 
Peraeanet [ÂUant frapper à ieporfaddrelfa.) 

Stella! Stella t. . Elle ne répond pas... (// owrr 

la porte et regarde dans la chambre.) Elle n'est 

pas lài... Je viens de parvenir à m'échapper de 

la Me, et je ne trouve pm Sldla!... ponrunt II 

faut que je lui parle... [L'apercevant au dehors.) 

La voici, mais elle s éloigne avec Bepposon père; 

peut-être va-tr-elle le quitter bientôt et revenir. 

Qneilemt donc la eeme de l'abaence de Ptris et 

la préoccupation de Sara t.. . en vain je l'ai que!>- 

tionnée... n'est-ce donc pas assci, mon Dieu. 

d'avoir à pleurer mon père T. . faut'il encoreque 

eeui que j'aime me eachcnt des sécréta et gar- 

gent pour en leurs terreurs? Oui, Stella seule 

pourrait, par surprise peut-être, apprendre la 

cause de leurs inquiétudes... Mais elle die revient 

pas Akt je ne puis ptoa eltendre. et l'an 

s'apercerrait de mon absence... {Il monte vers le 

fond.) Je ne la vois plus... Si, comme je l'ai déjà 

fait plusieurs fois, j'écrivais... oui, c est ma seule 

res8oniee^..Ak! ton livre de prMiea...(tenBmif.) 

a Sldla, éeonte leerètement les eonverMtione 

» mystérieuses qui auront lieu ici, et si lu y dé-» 

» couvres un secret qui me touche, tu me le coo- 

» fieras, car il y va de mon repoa...— Giovanni.» 

Elle ne terdara paa à ae servir de ce livre... (Après 

avoir fhrmé le livre qu'il laisse sur le meuble, i! 

se dirige vers la porte du fond et s' arrête.) I'b- 

perfiois Sara., toujours l'air Inqviet... élOignODa- 

nona... n'évellloni pee même un lovpcon dln- 

discrétion, «t eomptona sur SteUa. 

naerth gaaéha. 

SCENE IV. 
SABA. ra«r «if Mist. Mire parla/M, er vsfm^ 



Je ne le vois pu venir, etdé|à le jear belaie: 
diei i la villa de Moniale route est bien longue ! 
oh ! c'est que les heures d'inquiétude sont si cruel- 
les et si lentes t... Allons, un peu de courage • 
Elle se élrige ven le Kt ée repes. enlaBd te pu au éo- 

hors, montp rapidement la scène, et s'anUe tmt 

épouvante en voyaut Pàns pâla eC débit. 

SCÈNE V. 

SARA, PARIS; Il aafrraor la fànd, jette à terre 
son mantêou, al «a tassaoA'fans^ JW Ja Ja'f 

de repos. 

SABA , ooae inquiétisâê. 

Eh bien T {silence de Pâris) tu ne me ri^pond» 
pas ; tu n'as donc pas été à la villa de Monia ? 
rani», la rsfardanr. 
J'en son. Sera. 



PARIS L£ BOHÉMIEN. 



Et CD ii'êi pu pénétrer jai^'à lâ chambre do 
Aie? 

PAU. 

r j toii «iM. 

SARA. 

Et tu n'as pu outrir la eaiMU«7 

PARIS. 

Je l'ailnNivée brisée i 




0ht M n'aceiiM pM, Sva; ai dètt 

avons appris la mort imprévue du duc je ne rae 
suis pas élancé sur la route de Monza pourm'em- 
parer de cette casaelte, c'est qu il m'a fallu don- 
aer qmlqiut Umei à l'inl qui n'^Uit phi... 
c'est qu'il me semblait toujours , Sara , entre- 
?oir sur son visage une étincelle de la vie prête 
à s'y ranimer; c'est que j'attendais, j'espérais... 
«I tandis qu'inienié, flBtcnogeidf vtiMiiMBt «t 
son cœur et son front refroidis, 1m ficaires de 
Galéas cherchaient au hasard et trouvaient ce 
testament dont la destruction notu sera si fatale I 



Ohl je ne t'accuse pas, Pàris... mats à qui 
faut-il nous résoodret... à quoi énrnt-uom 
nous attendre? 

PAUS , M toMMf. 

Â Tan, San, «iast que tons les anb da dne 

}esn, puisque la perle de ce testament va donner 
au prince Galéas la rt^frence ; mais nous seuls, 
isAtà, nous n'aurons pas seulement à craindre les 
levHMBis de l'esU, ear nous laissemie lepriMe 
Giovanni, notre enfant secret, notre fils, notre sang, 
entre les mains de son tuteur Galéas , qui a déjà 
songé sans doute que la mort seule de cet héritier 
garnit prakuiger sa puissanee. 



Oh t nous ne pouvons laisser Giovanni dans ce 
palais où sa mort semble écrite à l'avance ; il faut 
rcnamdMrl 



Sara? 

SARA. 

En disant la vérité, la vérité t... que le duc 
lai*niteeaùliM<e, sans ce nallwiii «pil noui a 
ftappéetow. 

PARIS. 

Mais qui voudra nous croire, Sara?... les deux 
actes de naiiMMe qui smIs peaTaient attester 

^ cette vérité, ne les ayons-nous pas nouS-roéme, 
remis, il y a quinze ans, au duc Visconti, qui de- 
puis cette époqueadùprudeuimenl les anéantir ? 
Crois-to done qnll noua mfllrait de dke que 
Giovanni est notre fils» ponrqa'iiapenple, qu'une 
armée consentissent à nous croire sur parole 7... 
mais le prince Galéas lui-même nous accuserait 
defOuIoir,par un mensonge, garantir jusqu'à sa 
majorité lit vie da prince Giovamif et 



BOUS dirait à la fois : Des preuves ! des preuves !... 
et nous n'en avons pas!... Non, Sara, nous ne 
pontons qa'atiadn et espérer. 

Espérer I 



espérer en Dieu, qui nous secourra 
peut-être, lui qui sait qu'en élevant ainsi Gio- 
vanni dans la vie, nous n'avons pas remplacé no- 
tre ameor par une ^«MHff* TanHense... Biea 
sait tout ce que nous avons souffert, et qu'enfin 
si ce n'eût été sa volonté souveraine, ce n'eût ja- 
mais été la nôtre... Mais tout n'est pas encore 
perdu, Sara : Gaiéas, délesté du peuple milanais 
•tentmiré d'emiemia an dehen, n'oaaiaU atten- 
: ter à cetteheure aux jours de Giovanni, dont nooa 
pourrons de loin, Sara, rêver la proteetioo et la 
défense. 



ielepMnKPârisi 

PARIS. 

lUffê ae teox pas que nous soywis aspoeés 
linntiliatloM da GaÛii» «t Mi 



Cette Mdtt 

PARIS. 

Il le faut ; prépare-toi, Sara, aux llMigucs d'un 
ftatardenx voyage ; mets ensamMe le ebean da 

sculpteur, la palette du peintre, la mudoliae da 
bohémien, l'c^pée du soldat; ce sera notre bagage. 
Moi, je vais annoncer secrètement à Giovanni no- 
Ire ioéritaUe séparatteo... Mais ne pleare pas 
•inii,8ari;ceB'eatpaiaf8e dmpleamque nous 
trouverons du courage, et nous en avons besoin, 
grand Dieu!... Regarde-moi, Sara, je suis calme, 
je me rMgne ; mais tes pleurs vont tuer mon 
eoofigel 

SARA, se eon^wIgtimL 
Je ne plenie |^us, Pàris. 

PARIS. 

lefaii eoanceoNment, San,perter à Gieranni 

nos souhaita et Me adieux ; je reviendrai bientôt... 
Allons... du courage. {A part, fin sortant.) Con- 
duises-moi, Seigneur, je ne vois plus mon chemin. 

neortperlaganal». 
SARA, pleurant. 
Pauvre Giovanni! je mourrai loin de toi!... 
O mon Dieul je me courbe sous ta volonté, 
omis aoaliena-awi, Srignenr, qoi voli ma peine et 
ma friblesset 

fior eae mosicpie sourde i l'ordiertre, Sara va lentemaiit 
ramasser le manteau de Pâria. «fo'elle vtm aut lelit de 

repos. Flamrtiji . ntro r:'['''lf TUf-nt pnr li> f<'ni\. 

scÈr^E VI. 

SARA, FLAMEDJI. . 
Sin»oàeitFlriit. 



Flame^ji! 
'Fiamedît, q«l apporte 



d»«iHidMIIMflll«i* 
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«ARA. 

Kt j'en ai, molk, VbllMdji» d6 CHNOttl à fOlU 
apprendre. 

FUiMBDJi , dêêoendmt vers elU, 

iMqndkiT «l-w ftll MMlt «M ■dknr à 



Oui, maUiear I 



VolU ne uvex pas, vou«, qu'une ca«Mtte secrète 
laqit^c le duc nous avait confié devoir 
aen tMlnaani a dté Miét Mti8 mut 

FLASEDJL ; 

Ceat oioî f tii l'ai brisée ! 

SARA. 

71 VMEPn. 

Le teatament du duc, et le Toici. 

' !i lui mootre le testament. 
' juiu, ùvee exclamation. 

FLAin'nn. 

Silence!... Et tous allex savoir comnient il en 
irenu dana mes maius. ( /( lui fait descendra la 
âalne.) H y a tnk jours, connue je m'eflirayait du 
danger auquel le duc vottltiti'«8|Mii«r,ll me dit : 
S'il m'arriTait malheur, tu courrais en toutr bite k 
ma villa, lu briaiBraia itae ««Meite cacluic derrière 
le iMtiail ée b éaAtm^ ûêêê ceit» cMette tu 
«NovaMia bod laataneM que j'ai éerit là Mit 

passée et que tu irais remellrc au<sit(it n r.-ircho- 
V^ua. £t tandis que i on iransportaii au palais 
ledacinaniné, moi j'ai prislediomin de la vilia. 
Bldieiuii accouru prés de vovia, Sara^ eTeatfve 
je veux vous demander un des manteaux de Pàris 
à la place de mon vêlement qu'on .ippelle celui 
d'un profane [Il Oie son manteau mauresque et 
leiettêàtemu aarilliuitqiw je pulaiepMnr 
jniqn'à l'arcbcvèquc. 

SARA , lui donnant le manteau de Pâris. 

Oui, Flamedji, le it:)Ument ne sera bien en 
iflnté qu'entre aei nalna. 

Fi.AMKDji, achevant de s'affubler. 

L'archevêque reconnaftra bientôt Flamedji le 
Maure; mais il me pardonnera tout stratagème 
fUDd il Terra que je vMtaa lenettle enUt tes 
Miilia ce testament qui va devenir à la fob la 
sentence de Craléas, la sauve-garde du prince 
Giovanni et la protection de la Lombardie tout 
oitiétet... Mail où al donc Plifat 



An ptlaia*.. et je cours raol-i 

FLAMBDJI* 

Oui, Sara, allfli lOBt lid ctoter.et dites-lui que 
Flamedji va l'attendreéhea raRùarAfiw, où nous 

aurons besoin de son nppiii et de sou conseil. 
{Comme il va pour sortir par le fond il rentre 
avec terreur.) Le prince Gal«5as 11 ne faut pas. 
8in,9i'atMf 



SARA. 

Non ; 'en voyant tant d'espoir et do Jota 
mes yeux, il pourrait soupçonner... 

WLàMËIM* 

ftrcactosalaiia. 

aAaa. 

Venof , Fliinedjl. 
n aart par la gndie. GaK^as parait an fui et 

avec ia(|uiétuile. 

SCESE YIL 
GAL^ RODOLPHO. 
ftâtJaa, après avoir examiné partout. 
Personne!.,. Pàris est-il déjà sorti d'ici, oit ll'j 
est-il pas encore venu 7 Rodolpbo, viena . 
M»liot»ao> 9«l «dl» rêtU deHort ms flmA 
Mlris dftes-moi, prince, Ih cause de votre agiu- 
tioB et pourquoi fous m'avei conduit dm PAiiaî 

OALiAS. 

C'cal «lod noQi taVrom aflMra qu'i MHs; 
que sH rentrai ci, Rodolphe, il faut qoll y mmn» 

et tu vas le comprendre. Quelques-uns de mes 
ficaires que, comme tu lésais, j'ai envoyé la nuit 
demHn t la villa dè Votaia, vlënnent de m 'ap- 
prendre qu'un honuM a'y est Itorliveineattoffu- 

duit, que cet homme a p(«nétré jusque dans la 
chambre du duc, et qu'il y a brisé une cause ite de 
la^dfo H a aans aucun doute arrache lo lesia- 
de TiMOBtL 



Se penWflT 

I OAliAS. 

Et l'on m'a dit encore qu'à quelques pas de la 
I villa, l'on avait vu passer PÀrii effaré sur la rovlou 
revoDanlàMilan. 



P&risl 

«Aidas. 

Et maintenant cet ancien confident do Ion 
VUconti tient en son pouvoir, j cn suis sûr, ce 
tesument avec lequel il espère allumer un ef- 
froyable ineondie qoi m'engloutirait sous sa 
cendre!.. ComptqBdo>ta ntinicnBi qu'il ifttut 
tuer PAria? 

aODOLPHO. 

Hais diaquo inslantiqui w passe, monseigneur, 
I noua iceabli ot nous perd ! 

CALXAS. 

(Mil riao n'est encore dcscsp<^r<j ! Pària doit in- 
dubitablement mnettto lo testament è l'ardie- 
vèque, qui seul peut on donner lecture, et j'ai 
envoyé Michaelli avec dix hommes ddvoués qui 
rôdent aux alentours de l'archevêché, et qui m'ont 
jurtf quoai Péris s^on approchait ib FéloutoiMl 
sans retard... ot mol jo l'ottonds icL.. Qu'a 
vienne 1... 

BODOLPBO. 

A-IH» pr^TODU nos amis do Pamiiat t ' 

GAI.ÉAS. 

Mais j'y songe. 11 faut que j'envoie par pru- 
denee un meisagor à l'anenal. 06 trouver ici un 
parchemin? Tiens... {désignant le livnfmGio^ 
vanni a laissé sur ift Mli) décbin lo ' ' 
feuillet de ce livre 1 
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lODOLPHO. 

Oui, noMeifiicar. iS^wftUaht éà inoiMiit é» 

déchirer le feuillet. ) On t déjà écrit lur es Uvnl 
« Signé GioTanni. > 

Le pvëtmdtntl... Voyooi. (/I Mt.) «Ht Stella, 
s écoute secrètement les conversations myslé- 
» rieuses qui auront lieu ici. • On nous étoutaitt 
Rodolphe 1 Quelqu'un espionm idl naît à IuIIm. 

nt chadml I énito et à ^cha. 

SCÈNE VIII. 

• fxiLÉAS, RODOI.PHO. STELLA. 

tnuA» «mira naïvement par le fond, H $'antt9 
étonnée. 

RoiHiuao, la w^ri iMi f . 
Monseigneur 1 

QAULtS. 

Qui^rfomlàt 

sTRLLA, tffirayé9. 
Le priiicu (raléos t 

fiâuftag. 

IXoiiTtnei-ToiM? 

STELLA. 

De quitter mon père. 

«aiiai. . , 

OùdoncT * 

* fiBua. 
An lipiilav qa*il garde. 

Yous mentez 1 Vous étiez U... tous, écoutiei... 
imu arei ontenda !... * 

STELLA, épotnantée* 
Bien» non prinee. 

N'importe ! elle a va ma terreur, et pourrait la 
ttSU% éveiller lei lovpfions. Ini^'à demain, im- 
prudent cnfaDl, 4'ol»tleiidMd ton iUeBce. Soif» 
cetliomme. 

lOBOuno, dunhmt à tmUnfkm» 
.Où k condnbaipjef 

r.A! #.<s. 

▲u palais» là où elle i>era bien enfermée seule. 

STELLA. 

Mail, mmiseigoeur... 

r.ALKAs, /Itrieii». 
Obéinei, jeiefeuxl 

STELLA. 

Un seolmot. monseigneur! 

nAiiAS, lamenaçant. 
Silence, ou vous («cs mortel... Haie eniratne-b 
donc» Rodolpho!... 

nieepeiiMe van b porte iegandie. llode^ cntmloe 

SleOa. 

SCÈNE IX. 
GALKAS. seul. 
Sur la route qui conduit au trdne, tu veui, mon 
Dion, que je titre on tonibat baiardeas et tei^ 
tible? j'en accepte la chaMib <V U Ant qat je 
* Biftéi>irii»_ fitrih fialiii . 



inlgne ou que je neofe. Vo^ouf rappelons tout 
mon sang-froid ; voilons d'abord cétte lumière. 

(// tire le rideau tur la nicTip qu'éclaire h prtite 
lampe ; nuit preique complète) Mai<î il me sem- 
ble entendre des pas 1 la nuit est déjà bien som 
bre; on appradie... Ob! si c^élaltPMél...' 
n tira on poiffiiidet se colle sur la mnNBle piAs iela 
porte dtt fond. 

SCÊNB Xj" 

CAliàS, mCHAEUJ. 

MCBAiM.i. entrant rapidement en icène fut 9$. 
fond en ehenkant du regarâ. 
Personne icil 
•Alias ,1» wflo iMiBftMiie an mm m a a» « nn l> 

HidkaeUil 

Ll priicel H UNS eberchala, nmiMigAav! 
EbMent 

■■im*fi;i.f, inl ffétosniflnt nn ptf^Êt^HÊiu 
Taidiataitaniantdtt due. 

Qmdis-lat ' 

MUÉAU, Il M deMMni. 

Voyci ! 

«AL^, oottratiC prés «te la Mmt vmiwaia 
UHêeam* 
BneftltBtMris? 

■ICHABLLf. 

Comme il fiilsait les premiers pas vers les mar^ 
ekes dn portique. derardMviiH nons l'ami Iné 

sans qu'il pùt proférer no seul crL J'ai trouvé eo 
parcbemin sur sa poitrine; mes compagnons id 
sont dispersés, et je vous cherchais I » 
I cALéAS, ramenant son iNH^nont dons «éAwnnM. 
J'ai promis mille dueas... tfà. let auHi» W- 
chaeUi; mais tout n'est pas BnL 

MlfJBAEMJI. 

Qnefint-lleneeier 

GALÉAS. 

Que le cadavre de Pâris disparaiisa daM It 

fleuve. {Eclaire dans le fond.) 

MICOABLU. 

La première moitié de la besogne était plus dif- 
ficile que ne le .sera la seconde, et jn vais l'ache- 
ver. Précisément les rues seront plus désertes à 



L'orage? 




Oui, maître» Q vient à propos. CsHpUi sur 
nona. 

CALSAS. 

Btvnnsicrniel. 

Michaelli sort par le fond. 

SCÈNE XI. 
IrÂLi^AS, seul. 
€ht dernière et suprême volonté de Tiseontït 
volonté qui devais si loin retentir ed faisant II 

nioBpbaollâ défintel... Dana les mimdtffiffi. 
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MAGASIN THEATRAL; 



ta devenais à la fois mon déshonneur et ma sen« 
teoce!... Mais PAris est mort! et je puis maint»- 
nant, en le froissant dans la mienne, m'écrier glo- 
rient s tilargii-toi, trôna dncd, le régent Geléai 
veut^étre assis à l'aise!... Sonnex, brillantes 
fanfares!... Dressez-vous , tables des festins 
somptueux et royaui, pendant lesquels, foulant 
•npiedilee flenn, et le eenpe à U dmIDi le nal- 
tre peut gaiement dicter sa toloMél..* SCtom, 
trop longtemps ^ufTés dans mon coeur par la 
misère et l'impuissance, vous qa'on appelle vicei 
0t que j'appelle passions, «deferTOat!... Tenei» 
orgueil et vanité, joies de la terre... venex; cette 
misère qui vous cachait n'est plus... j'ai le testa- 
ment, moi, j'ai la régence t... {S" approchant de 
li immlh'v.) Voyons un peu ce qu'a écrit mon 
eottiin L.. (Jl lu.) « Je noane Inlenr deGlomni, 
9 mon héritier bicn-aînK^, notre digne prélat 
» rarcbevéquc de MiJan. J'eïclus de la régence 
» Galéas le rebelle, que je coudarane à mort s il 
» fit Ifonvé du» mei Bui«. le charge mon peu- 
» pie et mon armée de l'exécution «l4n mainiieD 
» de ma volonté dernière. j> Tu me condamnes 
à mort, Visconti, et pourtant daps quelques hen- 
ni tn Mraepnwtc^fHm inunéblle et Murddani 
la tombe, et j'entendrai, moi, le bonidonnament 
vivant et agité de ma cité qui maintenant som- 
meille. (BrûicuU It Uêtament à la lampe. ) Et 
ini ta MDlaice ne lera bientôt plus que 



" *****''"'*"^"''*"i'inirm i irnnfiT i iiifw»iiirmiii)iitttiwi^ 

SCÈNE XII. 

. GALÉAS» mm*. 

fhx'ul 

QAiijts, mettant U pitét aur le t«ttammt qw 
(roif^tarra. 

Qnl Tient U? 

BBPPO, stÊtpriê. ' 
LeprfneeL.Dienaoitloaé, monaeignenrl plus 
de larmes, plus de prières, plus d'habits de deuill 
Le duc Jean Visconti était en léthargie! 
GAiias, épouvanté. 

Tbmenf I 

BEPPO. < 

Mon, monseigneur, il m'a parlé, il m'a dit d'ap. 
pcte Pârla, fàiif 11 est retombé comme s'il se 
rendormait; et moi , palpiunt, je mto aortf da 
sépulcre pour leconrir id... Vtnei, prince, à aoa 
secours! 

GAiiaa, Farrêtant, 
Attends!... les aaattneilee aiMMIes initndlei 

de son réveil t 



Non, monieignenr... Conni, mm-nam llwii* 
nenr d'en arolr fuhllé la nouvélle. 

GALÉAS. 

Comment m'assurer de cet homme mais... 
BBPPO, iê éUrifimmt fw ta perla d» élnttê. 
Moi. je vais appeler» Stella, mafiUe, qui m'iii» 

diquera Pàris. 
• Bei>iK>, Galéas. 



GALÉAS. 

Ta aUet U OUet... elle n'est plus ici. 

BRPPO. 

GftnBMntt • 

GALBAS. 

Je viens de la faire enlever..». 



Tous! 

n arrache niM badie peodoe à la mwaille. 

G\i.ixn. 

Ne cherche pas à me tuer, insensé; seul je poif 
la aanvar et te la rendre. 

Bippo, la hadi»à la «laln. 
Et Tttilinwla rendrez .. 

GALlUs. 

Si tu fids ma volonté* 



Qa'offdoiiMi-<fOirft 

GALBAS. 

Que tu retournes au sépulcre aussi secrètement 
que tu en es aorti; que tu en fanes anaaItOi lee 
portes de brome, et que tu laisses Ignoré le réveil 
da dne... 

BBPPO. 

Btqoe vonlei'WToba donefUret 

GALÉAS . 

Je^ veux exiger de Visconti, a'U respire flUeofe^ 
un testament en ma faveur. 

BBPPO. ' 

In M voua aidMti paa. 

GALéiS. 

Tn pleureras ton enfant. 

BBPPO. 

Je imti la fetfonver. 

GALÉAS. 

Oui» mais perdue» flétrie ou mmul 

BBPPO. 

MallMitrl.*. Et al je vous oMIsT... 

GAUiif. 

la te la rendrai digne de toi... 

BBPPO. 

Eh bien donc, s'il y a crime. Il retombam anr 
VDYU... (Ittoltaefomberfo AocJke.) Prince Galéas. 
j'accepte sans tremblerle fardeau de l'infamie pour 
que ma fille puisse vivre heureuse et respectée. 



Ikobétaadonet 



Je le jure! 

«aiiaa. 

SliJ»leB, vi!...va, Beppo! 

BKrro, t' arrêtant. 
•Et ai le duc Visconti est déjà sorti du sépulcre? 

ftAL^AS, épOUtNMftf. 

S'il en cet ainsi, tn vlendrw me crier : Fayni, 

monseigneur, fuyez! Si , au contraire, tu peux 
l'enfermer dans ces voûtes épaisses et profondes, 
tu feras aussitôt sonner la cloche des morts pour 
«'annoncer qn'Il aéra llwnre dé délivrer ta fille. 

BEPPO. 

Ma fille I... Maître, je vais obéir. 

H* sgrt par le fçii4- On entend le lonoerre. 
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SCÈNB XTII. 
aALËkS,«CHl. 

Tl était temps que tu consentisses, Beppo, car 
mon courage l'épuise sous le poids du fardeau 
qui grandit, et m'écrase... (Il tombe astU.) Cet 
hMDine m'a juté d'obéir; it cooiplidté m*ainm 
de son silence... et toi, Visconti, ai lu vis encore, 
lu pourras écrire un autre testament ! (Coup de 
tonnerre.) Et toujours ce tonnerre de sinistre 
présage, tonjonn cet orage miudil qui vient gla- 
cer mo ■auetcllingerlallènéordâitequisettle 
peut me soutenir en frisson mortel qui tue 
J'andace et qui donne la défiance l... Si ce Beppo 
■0 tnbioMU t i^n féfiOIait le due ponr qu'il vint 
ne pnnir t... (Se lavant.) Oh i je demis eonrir 
] -i trouver au sépulcre... nui, i! en est temps en- 
core... ( Toimerra. S'arritant effrayé.) £l je ne 
l'ose pas l 

SCÈNE XIV. 

GALÉÂ8, BODOLPflO, MICBAELLI, pmU us 

Officikbs. 

Lo ootpf de firii Tfettt do dlifniilM, moii- 
tcignonr! 

RODOLPHO. 

Stella, la jeune fille, est en lieu sûr, et noiu 
précédoM leiofHcien du palais qui fieuMit vous 
aalaer i<|wt de la LombarJic;. 

Oâiias, .absorbé. 

LesOflleiinianiaientcn 1 li 1 1 «rt simiilmil attmdii] 
G«léas. 

noBotirao* 

OupI nouTcI obstacle est donc survenu?... Plus 
de testament h redouter , un trdne qui vous at- 
tend* et le corps du duc immobile et froid dans 
los^pétere. 

CALINAS, tremblant. 
l'eut-étrel... Mais, dites-moi» la cloche des 
inortad'a pat «aoon sonné ce soir» n'art-ce pas? 
Bonoiraoï. 

Pas encoM, BBoiaoigBaur, «I ponrtiat II cit 

Urd I... 

«âiiaa. 

Voyci là-bas î... le palais ne s'éclaire-t-il pas? 
ne voypz-vous pu ûn hommoi qui s'agitent et 
qui passent? 

auBâttu* rwffardantaufimd. 

Non, moDseigneur. 

OAlilS. 

i2oe IUI4IT... Ohl «tlo iacertitwto oit mor- 
tallo... 

RonoLPHO, examinant GaUat. 
Vous êtes pAle el tremblant, monseigneur... 
Qu'arex^vousT 

J'ai peur t 

noDOtrao. 

VWf !••• 

GALBAS, frissonnant. 
Oui, du silence, de cet affreux silence... {^La 
elooAf flOMii.) ta ckMfeoI.*. la dodw qui dOB0«- 



veau révèle à la grande ville en deuil la mort de 
Visconti... Venez, venex, suivez-moi t 

n se dirige vers le fsad. 

MiCHAFJ 1 1, lui indiquant la porte à dmite. 

Par ce chemin, monseigoeor, nous atteindrons 
plus tôt les galeries ! 

G ALÉAS. 

Je veux entrer, moi, par l'esealler d'honneur... 

. ' UCBftBLU. 

' Je craignais qne l'orage... 

j GALiAS. 

L*orage l Qui de vous est assez fou pour avoir 

I peur de l'orage ?... Suives la fégeat, innMiimii t 

; Il aortgloriBaz parle i(nid, ae(»inpaf<nédeRodalBiio«t 
delGduMlU, etsôivides OrCcicrs. 

«MW—ww »— 1 1 M.... I ■ ■ - i-n-n->-n ->-nT»-rm ^^ 

SCÈNE XVI. 
PARIS, fdfa, endéMro, Infro MMMMf par 

la gauche et semble prUtr ï^ntUê. 
Les voix que j'entendais viennent de s'éloigner... 
personnel... {il va regarder au dehors.] Qui donc 
vient de sortb d'ici T.. . le prince Galéas accom- 
pagné de ses tueurs, sans doute... Ob! vonsavei 
mal fait votre devoir, messfeurs les assassins... 

^ vous avez laissé à Flamedji quelque derniers 
soupirs avec lesquels il a pu me raconter votre in- 
Oane vieloira... OSeignenr, non Dieal tn as do 
secrets desseins, .. N'est-ce pas toi qui m'as si mi- 
racnleusement garanti?... Mais que devenir? que 
faire? que tenter?... La révolte?... Non, Galéas 
preilofait dn tnmnllo da conbaC pour foire bien 

, des Tictimei... Non, il finit qno je dlspantoe, 
que je fuie, emportant avec moi je ne sais quel 
espoir de retour et de vengeance!... Mais avant de 
fUr, doiH« tont dira à Saïaî... Seigneur, mon 
Dlenl donnez-moi le courage do la liomper die* 
même!... et alors, tandis que tu la verras ma 
pleurer, Undis que tu seras saQs défiance, odieux 
Galéas, Pftiis mort viendra peut-être tourmcnicr 
les vivants. 

H enlM danila chambre l droite. Snm rt r.iovmni pa> 
taiaaaBt aa fMid et eotreot lontemeuL 

SCÈNE XVI. 

am^GiovAifia. 

«ovAinn. 

Tiens, S i r i ; <^1oignons-nous de ces salles du 
palais où « assemblent tous ceux qui fêtent le 
nouveau souverain. Malgré cette lassitude qui me 
tue, fr trovTO eneoffola fiwea do sonflHr. 
SARA, l'amenant uers le Ut d» npoi. 

Oui, pauvre Giovanni r Yieos ta rnpOKiricIl* 
tant de fatigue doit t'accabler. 

atovAinn, s*asa4paiif. 

Et toi, Sara I n'as-iu pas comme moi paaié deux 
jours et -deux nuite dans les larmes et la prière? 
{Elle t'aêtied.) Dis-moi, toi qui m'as rassuré sur 
lasartdaPâris, pourquoi n'est-il pas encore de 
reloiirt 

SAnA. 

Sans doute il accomplit qudque important da« 
voir, at ja l'attandi» GiovaBiL 



• 
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GIOVANNI. 

Il 00 filf qvelli htifue m'aeciUe ; le i 

toilijoimie sonimdl. 

U i£puie M tete sar r^panb d« \ 
SAAA. 

Dieu Teuillt, |»auTre enbnt, qu'il te loit salu- 
taire I il pourra leul ranimer ta force qui s'épuise. 
Lâ C^ti^me, fi lué la douleur; il «'eodort... crai- 
gûpDf que le moindre hndt n'interrompe ton 
lapoi I Si je ne cavaii pti que Pârii et Flamcdji 
ont entre le? mains le testament du duc, mon in- 
quiétude maternelie agiterait tous met «eus ; mais 
fil eonfioce, mon cour fit calme. (ITtme wh: 
fiÊÊ t^affMUt...) Seigneur 1 pourquoi ne pai nous 
donner jilus tôt le sommeil quand nous avons la 
peine et le malheur I (Pdr»i rentrant en scène 
portant un numteau sur iOM hra$ , et ayant un 
Ê^8 dê «oyoffMr 9i»'A porfe m btmdwtUin.) Et 
maintenant a mon aide, espérance et terreur qui 
devpz me rhassor d'i< i sans réOeituns ei sans sou- 
Tenir 1 i^Lcs apercevant). Mais que vois-je... {Al- 
lant à eu»,) Soyes béni, mon Dlev,qai tvei per- 
mis que je pusse le» voir encore une fois. (S'ar- 



proehe de la madone, a'agenouiile lentement, tt 
iêmhlo M fteommander sa fèamê •! son ^îv... 

/I te relève, fait un dernier effort sur lui-mime, 
$e dirige ver* le fond, s'arri'te en le re>/nrAant 
une dernière fois, et le rideau tomb*:, tandis quê 
§ou$ ta porte H tmr envoie en j»teiiraRf le haf$w 
d'adieu.) Et bientôt quel sera leur réveil! 81 jê Iflf 
appelais ? si je leur confiais., non! I>.ins leur con- 
versatioD secrète ils parieraient de moi, on pourrait 
les entendre, et aloie le poignard qnimcefcerdierilt 
au loin pourrait les atteindre au passage !... Kon, 
à moi seul la résolution, la tentative et la témé- 
rité {Prenant son manteau, sa mandolins et 
son tfptfe.) Adieu, palais de Viscooti le vainqueur; 
adieo, fojer de mon uni; adieu, San qui ai lant 
soniTert pour m'avoir tant aimé!... Adieu, mon 
Gis à la destinée rpspletulis>a: te et danp;preusel 
(/( monte la scène pour sortir; s'arrélant prés 
dê te porte. ) Adieu I... ou plutôt, non pu aÂen, 
car ce mot à jamais sépare. Ah! permettez, Sei- 
gneur, qu'en versant une larme ni^lée de crainte 
et d'espérance, je puisse dire en m'éloignaut 
d'em : Au reToir,.lo«t ce que j'aime t 



rêtani evrprit ) Endormis toiu deux. (Il t'ap- 



meDDMim 



ACTE DEliXlÉIVUi, 



Une ttUe en pelais de Milea, piéeidaBtwM(pd«riedMteUfl est séparée pvoBBinada perte an fond ei de* feoètrei à 

TÎtranx. Viortesktéralat^ dnilBet àgaui:he.l>MSii8«s. 

SC£NE PREKl£llli;. 
KODOLPBO, MIGIIABLLl. 

An lever datidaan, Rodolphe est assis sar le devant de 
la uint; un garde paraît dans la galerie, coud uisant 
^tchaelii. auquel il désigne lUnlolpho et M ijptiie. 

BCBAKUi, venant frapp&r tm tif OMM iê Ao- 

dolpho. . 
Salut à L'ami Rodolpho i 

aODOLPBO. 

MichaelUI.. toi, mon vieux cnuiads» deitimir 
mpalaiideMilaal 

MICHAXLU. 

J'y viens porteiu d'un message ptmr le prince 
GaUas, et j'ai Jtaàa en enttau dam ee palatf 
commeneer par t'y serrer la maio. 

ROi>oi.pHO, lui donnant la main. 
Bien venue soit l'occasion qui t^ ramène (il 
M lève); et dis-mel... ta feriom... 

MICHAELLI. 

Quand je le quittai, il y adeui mois, tu le sais, 
f emportai mille ducats que m'avait donnés le 
piinee GaWai pemr le tellement de Jean Vlieonti} 
Toisiveté me rendit bientôt amoureux d'une fille 
d| Venise, beUe, entraînante et joyeuse, comme 
la dté natale, mais comme elle aussi bien ingrate 
et cruelle. Enfin, mondier, en dens mois que j'ai 
t4cu près ^e eetle femme, j'ai eu des joies du 
ciel, des terreurs insensées, des vanités (Hmngcs, 
des valets e^rsuM^ de» nègres pour rameuri: et 
def chevaux tartu^; j'ai aatté lea ergueU, j ai 
aarfliabemid... 

noDOLeaOt 
Kl Ti4# toneioarciUc T 



Complètement; et l'ingrate alors, pour conqué- 
rir sa liberté, a lancé sur moi mes créanciers 
avides, qui allaient me conduire en prison, quand 
le général léoneiM, se souvenant de mee lervieei 
passés, m'a tiré de leurs mains, et chargé du mes- 
sage que j'apporte... Et me voici, Rodolpho, de 
retour d'un voyage durant lequel j'ai bu la vie 
deni dei eoapei d*or, ou de lér, on d'argile, d*oè 
je ne rapporte rien qu'une ride de plw mr im 
front qui a vécu; mais je suis sans regret, sans 
haine et sans souvenirs ; le hasard me ramène 
ptéed'an imi fidèle; je inii heureux, content, 
mon cher, embreiioni-noai I 

RODOLPHO, lui fandoMt leifrrai. 

De grand cœur, Michaellil 

MICHAKLLL 

Et nMiateaaot que je t'ai dit mi« blstotre, à 
ton tour, iniiraSi-raoi : que se paiae-v41 idt 

noDOLFUO. 

Tout y est sombre et mystérieux... Galéas le 
régeot, trille per hebitude oo joyeux per colère, 

y est toujours farouche et inquiet comme un 
homme qu'un secret introuvable occupe ou que 
le remords tourmente, et à l'heure ou ic crime 
devenu néceisaire et commandé par lui l'accom- 
plit dent rombre, il boit jusqu'A l'ilmiie... 

MICHAELU. 

Elle prince Giovanni? 

noDotrao. 

Le régentasu le rendre inutile et superstitieux; 
Beppo, l'aïK iei) gardien du sépulrrc. rst devenu 
le confident intime du régent, aveclequel ils'en- 
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pov cmNrflMint dei noiti eoiiém,.. 

Stella la fille^ ^ jadis aoui avioiu enlevée, vit 
maîiitenaul au palnis comme un enfant de la 
faoïilie, «'unissant a Sara pour distraire ou cooso- 
tar U jènne prince ; et si tu ajoutes 4 cela, mon 
An, an lieu de ces guerriers intrépides qni jadis 
peuplaient le palais ducal, quelques jounes cour- 
tisans insoucieux pour l'étal et jojeux dans i'or- 
gie, tu sauras bien exactement ce qu'est A cette 
heore defenue cette eew formidable et brittante 
«o temps da doc lean Visconti. 

MICIUELU. 

MUs ta Mme perles pas de tel, RedelplMT' 

RODOLPHO. 

Moi, j'ai quelquefois dirigé, durant l'ivresse du 
régent, le poison ou le poignard vers quelques 
bommes clairvojaots ou dangereoi, et tropinha- 
qeif > suis peur deviner la poUtiqoe ovles 
«yérances du régmt, ]c rnr suis fait pour ainsi 
dire l'esclave »)b(^i>sani qui marche dans le laby- 
rinthe obscur eu attendant que la révojUft. \à 
gaetn, l'eUieMe et réaMoie vimmeai lui oflHr 
U chance d'en sortir d'une façon fructueuse et 
facile.... Mais j'entends les courtisan* qui précè- 
tleot le rëgeot... iRegardant au fomi') «■ 
fet» fl tient eMompegné de Beppe. 

f^nnrP'-'V jrenenf un par uk i mi êéUMm 
ceintwr«. 

Je vais accomplir ma mission... 

SCÈNE II. 
Lis UÈMUf GALBAS, BEPPO % Pasb»* Cm»- 

TISAX9. 

Mfo'MJi, nu ffinc» fw* vimt d'entrtr, et en h 



Je saine son eltetseï 
HcbaeUil 

HICHABtLI. 

Oui, monseigneur, je viens ilc rentrer dans 
votre palais pour ; apporter ce mes&age. 
esilAS. 

DnVesIset 

MlCfiAUXI. 

llBi'a été femb penr tons par léenem le f*- 



galMas, avec emprestement. 
Ltonessa I doone... El le vieux général vénitien, 
fatigué par uupt d'âge et de blessnieSb e, dit-on. 
complètement letronié sa force et m sanlét 

MICBAIUJ. 

Oui, monseigneur } depuis qu'il est de retour de 
ses longs voyages, on toit dés le point dn Jonrsi 
gondole rapide qiiji le conduit de l'arMiael en 

palais durai, malgrésoninfirmito. rnr il a presque 
entièrement perdu l'usage d'une de ses jambes; 
toujours actif et infatigable, il se icrt de sonépée 
comme on entre emploierait la canne ou la bé- 
quille, et pîtis que jamais inquiet, irascible et 
colère, il rrx- la dc'fcnse cl l'agrandissement de 
Venise en grondant et se plaignant toujours. 
• Rodolfbo, MichaelU, Galéss: Itefiopanm ks crar- 



JEt Venise soufGre sa eoliie afin de proUter de 

ses haines et de s,i lon^'iie eipt^ricn ' .. Es-tu 
chargé de prendre ici ma réponi^ « ce mesaaget 

Non, monsetgnenr. 

GALÉAS. 

C'est bien ; tu resteras quelqam jours en pe- 
lais; allez, je veux être seul. 
Roéslpbo et Ifichaelli StneKoeotst sovlmt Im Genrl»- 

sans «îuivpnt 

SCFlNE m. 
GALÉAii, BEPFO. 
Tiléil iïMwniwf rn jwmleiiii 
Voyons ce que me dit Léonesn... {t4mnt.) U 
doit venir lui-m^me... il arrivera cette nuit!... 
déjà l... Je devrai, dii^il, décider avant son dé- 
part... Me réponse est toute prête... {à Beppo.) 
Beppo, que personne ne poime nous inlerrompm. 

{Tantlis que Beppo va parler hns aux Pages qui 
sortent.) Je vitns déjouer une partie longue et sans 
issue. Psr Hercule I Dieu de la force et de ia volonté, 
je veux en commeneer me entre pins rapide ei 
dont je gagnerai ma part... et d'ebord dounontà 
Beppo noê ordres importants... 

HvaS'asBedrléieilib 
nnpro. 

Nous tommes teuls, munseigneur. 

GALÉAS. 

Tiens, Beppo^ prends ceperciMnin; in descen- 
dras dans la salle des armures et le mettras avec 

les autres dans c€t endroit secret que je t'ai fait 
connaître... \fieppo prend U parchemin.) ÏX 
meintenent, deonln jûen».. 

J'écoute. 



Quand la nuit sera venue, ta < 

la dernière fois dans le rarhot mystérieux, et tu 
7 porteras au duc Jean Viscqnti ce qu'il nous a 
tant de fois demandé... 

UPPO. 

Quoi, BMHueignenr, lee seinuÂtangiles etie 

poison? 

es&iâs. 

BKPPO, avec f urpriss. 
Haistnns fut l'avet fUk titre, 
dene qnU BNnret 

•Aiiaa. 

U le faut. 



Monseigneur, quand vous m'avez ordonné de 
cacher à tout le monde la léDiargie du dur. quand 
vous avez voulu que pendant une nuit de trislo 
mémotre je tone eidsose à le transporter dn sé* 
pulcre à la tour Saint-Jérôme, je l'ai fait sans lié* 
siter. car je devinais votre but, vous vouliez du 
duc un lesiamenl vous assurant la royauté; mais 
maintenant qu'il s^egit de liiire asenrir ce gne»- 
rier mort pour tous, cxccpK^ pour nous et pour 
Dieu* je ne devin^ plus le but que tooi tenfm 
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atteindre, et complices comme nous le sommes, * 
j'ai le droit de vous prier de n'éclairer, monsci- i 

, r.ATi' ts, se levant, • 
Eitree une menace, Ikppo? 

BEPPO. 

Non» noucigBnir { c*Mt qm pilàfo* 

Tu Teux laroir si tu y trouveras ton compte? | 
Je Tais te le dire : Depuis deux mois que le duc ' 
Jean Tiscontl «t eo ma seule imiaiaiwe, n'al-je ^ 
pas» épiant diaqueheure où sa raison était lucide, 
tout tenté pour obtenir un testament qui, fait en ' 
ma faveur, ne me donnait le pouvoir qu'en m'im- 
poMot roUigatfoii de pmdre pour Miitiar la 
prince Giovanoi» at gannliiiaU alasi la vie da 
ceiaufutt 

BBPFO. 

Oui» moBialgMDr. 

c.*f,#Hf, 

Ne m';i-t-il pas vinfît fois juré d'attendre la 
mort en me jetant le refus et l'outrage?... ne 
mViril pas défié de fenner à jamais sur lui les 
pattaa da la tour SalH^UvAnat 

C'est vrai, 

«ALÉAS. 

Bh btai, à calla berne, Bippo, aas eDoearfi ne 

montrent un chemin plus sûr, et ce message me 
dit qu'il faut que je le prenne sans retard. Venise 
et Gènes offrent de m'unir à leur sainte^liance» 
le jour où je pounai, matlie abaaiii, donner bm 
signature. Quoique tout^-puissant alors, Beppo, 
je sprai toujours forcé de payer la discrétion, car 
tu auras eu mon secret, et je pourrai faire avec 
manifieanee Um bonbenr ai eainl de Stella It 
mie. 

BEPPO. 

Mais, monseigneur, et le prince Gtovannlt 

CAliàt. 

llaitbIainiaUdir. 

BEPPO. 

11 peut vivre longtemps enoeie! 

eâiiaa. 

Non, je ne peux signer le traité que eonme 
héritier légitime des dues de Milan... El ee tmté, 
je le signe demain. 

• uno. 

Ah I Je Tona eonipiendi... 

GALÉAS. 

Oui, tu comprends, n'est-ce pas, que Venise et 
GInca ne m'admettront dans leur alliance que si 
j'esécote moi-même l'arrêt qn'dles ont pronomA 

contre le prince dans lequel ces deux républiques 
craignent de retrouver les belliqueuses ressources 
de son père. 

BBPPO. 

Mais si lorsque, furieux des refus du dur, vous 
ne l'avez pas déjà fait mourir, monseigneur» c'est 
que wu tm tonjonn ledenté la tétellel 

GAULAS. 

Ken pai. i'ai cnint»Beppo, que Vaniie nepio» 



fitât de la guerre civile pour m'attaquer; mais 
soutenu par elle et par Gènes, j'étoufferai facile» 
ment l'éineote. Et maintenant, mon compliee, 
que ^u dois ^trc assez éclairé, je pense qu'il est 
inutile de te renouveler mes ordres. 

BEPPO, ê'inclinant. 
Ouand la nuit sera Tenue, monseigneur, je vena 
demanderai il rien n'aura cbaagé votre résolu^ 
tion. 

CAliAS. 

C'est bien. 

U mfnte la srène en causant avec Beppo, lui fait oader* 
nier geste d'intdHgeaoe et Mft par le Imé. 

SCE^E IV. 
•BBPPO^ aaiil. 
Tu aaif , prince Gaiéas, qu'il n'y a de aacré pour 
moi que le repos de ma fllle ; mais tu ne sais paf 
que Giovanni et Stella s'aiment d'amour et que 
tner l'un serait tuer l'autre peut-être. Gènes et 
Teniievondnnt, n^as^tif dit» queGievannlmeniot 
j'ai juré, moi, devoir souffrir et mourir le duc Jean 
Visconti, et je n'ai pas promis que je ne ferai pas i 
un effort pour combattre le danger de son fils. 
Hais par quelle rente obcenre eicndiée viandren^ | 
ilif quel Cbt en qvel poiaon pcépemullaT Obi 
ce message pourrait peut-être m'instmire; Mil 
je ne sais pas lire!... 0 mon Dieu!... 

SCÈNE V. 

BKPPO. STEIXA. 

STILLA, entrant et venant à lui, 
Tenaéleaieul» monpérat 
nmo. 

SlaOal Qne¥ettx-tu. mon ettftnt? 

STELLA. 

Vous m'avei dit, mon père, que je devais ou- 
blier, que je devais combattre non aaMwr in- 
sensé . vous m'avez fait espéNT que nous y par- 
viendrions à force d'en causer ensemble, et je 
venais, mon père, vous parler de Giovanni 1... | 
Bvro. 

Je t'ai dit, mon enfant, qu'il ne fallait paitar 
de lui qu'en nwnirant la distance qui fooi a^ 
pare. 

ariLiA. 
Je la Mil» mon pire. 

nrrro. 

Je t'ai dit aussi, pauvre fille, qu'un prince est 
plus que tout autre exposé aux dangers des com- 
pkli et dea balaillei. et que plutét qu'un antre.» 

8TBLLA. 

o mon pire! je crois qu'alors, an lien de noua 
séparer, la mort nous réunirait. 

BUVO* 

Etnoi.StelU! 

ITBLLA , se jpfant danâminu, 
Obi pardon, mou pere ! 

Bippo, dparf. 
Et c'ait demain pent4tie qu'on veut le tuerl 



Digilizeu by Lj<jK.>-^t^ 



PARIS LE BOHÉMIEN. 



15 



L'on vient ! c« sont les courtisans qui viennent 
ialuer le régent. Viens, Stella , j'aurai peut-iira 
hmoÊafiét ton teeomi... Oui, âlèlte nit lirai..; 
Tieu» noB en&iit* 

H» Mitent ptr la gauche. 



SCÈNE VL 

GALFAS. entrant par le fond, accompt^nd de 
RODOLPHO, MlCilAELLl, Shigxburs et Offi- 



r.ALF.AS, à Bodolpho. 
Tu répondras, Kodolpho, au juif Mazarèi, ^1 
nuus fait part de son arrivée à Mllin, que demain 
sansdonle le régent daignera k rer voir, et (u 
chargeras le gouverneur de l'arsenal il' annoncer à 
ce régiment qui refuse de servir, qu'avant trois 
joun il sera non-seulement payé,.niaii eneoN mit 
à donble solde. Quant à oetu de Bergane «ni 
veulent fêter religieusement la Saint-Jean en 
l'honneur du duc Jean mon prédécesseur» tu leur 
répondras qu'ils aient à s'adresser à l'irelieTéque 
de Milan. (Il «a ê'mtmêtàMti,) Aucune aiiira 
nqoâtn ni flaeel n'eat Tcmiî 

RODOLPHO, itïontrant un placet *. 
Senlement cette demande insolente el singu- 
lière, dont je M fwia parleraii pu d die n'étitt 
i^ieoidlinl pour la diusiêaM fab... 



Qu'est-ce donc? 

nOMLTHO. 

Je ne laif , neoielgneur, al Je doia vona U lira. 

Voyons, tu me rends curieui; je le *w». 
BODQuao» ottvronc un panhtmH» fù'U fttiif A 
/(i main, lisant. 

« Au grand duc Galéas, très-auguste régent 
» des états Lombards... Monsei£;neur, natif de 
» Tarante, j'ai pour nom lillo et pont somopi 
» leCapitan, histrion voyageur, j'ai parûtes fa- 
» cf^ties et discours su plaire au roi de France. 
» J'ai su réconcilier les princes de Bologne et de 
m Ferrare. J'ai réj<i|pi le doge de Tenise. Je tnTerw 
» injonrd'lmi Milan, votre ville caplute, et rien 
» ne manquerait à ma f^loire si vous permettiei 
» que je pusse apporter dans votre palais presque 
» en deuil une heura d'oubli, de rira et de Iblle. 
» le eapilan télio, votre Melave suppliant, ai^ 
» tend depuis deux jours à la porte du palaia vo- 
» tn Mguate réponse. » 

le dfdle cet bi«i» eomnie il dit, un bardi eapl> 
tan; qu'en pesiei*vous, messieuisY 

mCilAELLI. 

J'ai vu cet homme à Venise, monseigneur, il y 
n peu de Jouis encera ; c'est nn raconteur an rin 

inextinguible, au récit palpitant, et qui, fier comme 
un fanfaron, pose avec audace el morgue la main 
aur la garde de son épée comme s'il était un grand 
aeignenr. 

GALRAS. 

Qu'on le fasse venir ; je veux voir si ce com6* 
dien de passage saura nous faire sourire. 
• GeUas, Rodélpho. MidiaélH. 



MICHAXLLI. 

i TBoa peftnattet, monseigneur, neni aHona 
l'amener, (^odritsaonl aux Courtisant.) Ve- 
nez, messieurs, venet! Porter de la part d'un des 
plus grands' princes italiens si complaisant accueil 
au bonibo d'hôtellerie ; c'est chose rara et cu- 
rieuse ; venes, messienn, venes; nous serons les 
premiers n rcpardcr en face l'effronté capitan. 
Il sort en riant avec les Courtisans qui se pressent. 

SCP.^K VII. 
GALEAS, KODOLPHO. 
GALBAS , à part. 
Gel homme vient i propos; il meCint an palais 
dn tumulte et du Iffult: le bruit ne tuera pas 
ma r»*flcxion, mais occupera ma cour. {ITaut.) 
Ecoute-moi. Rodolpho. [ Rodolphe x' approche.) 
La nuit prochaîne le général Léonessa doit arriver 
en ce palais, sana écnyeffs, sans pages; ta le reee- 
vras, Rodolpho, sans faire mettre nos lansque» 
nets sous les armes, et dés qu'il sera ici ta fiflfr- 
draa me prévenir. 



Cette npit» monaeigneur? 

«AL^AS. 

Cette nuitt {Bruit au dekort.) Mais que se 
pisae-l-U done t quel eat donc ce tanudlet 

lonouBO, ngMiAdflni «as /M dont to fnisrtk. 

Ce sont vos conrtisans qui 

bruyamment le comédien Lélio. 
Las* ■ 



"• — 1 vrmrmi i mwirinnn i injtuM, 

SCÈNE VIIÏ. 

Les Mêmks , LËLIO, Goiinaïaâm. 

liuo, dmt lêfond, se débatteua «s méitoi ém 
eourtiMOM» 

le van Jnallee dnmatira... L'ûuulte éuit fia- 
fnnio, le duel bleo légitime... et je veut i». 



GALéAS, élevant la voto. 
Laissez entrer cet homme... 

Uuo. 

Vous l'entendex, messieurs : quand le mettra 
commande, toujours les serviteurs et se taisent 
et font place. {Entrant en seine,) Qu'Apollon, 
moiiseignenr, vena Oaito et voua complaise... 

Il se pose gracieasement la main sur SSn ^éaatdanMie 

iipmobile ; il est vêtu d'un costume coqaH et jeune, 
longs cheveux boaclés pendant sur ses épaules, ses 



GALBAS , après Vavoir examiné. 
Et c'est l'injure à la bouche que je te vois 
trer dans un palais que tu dois égayer! 
liuo. 

En voulant m'aincher la vie on m'a pris ma 
gaieté ; mais le nuage se dissipe, et voici toute 
l'histoire... J'attendais, impatient, votre auguste 
réponse, quand quelques jeunes hommeà vinnnt 
ma l'apporter d'une cifon Inenltanie eimoqmnao; 
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rim à*tat me Crappint Tépaulerde fon épée* nae, 
fit qu'invoIoiiUiKeBiiQt .la mlMuw iovlK «la «on 

fourreau. Alors avec ungrnnd bourra de raillerie 
pUiiante on m'offrit un combat dont chacun vou- 
lait dire. Le duel m'était offert, a moi, l'e^faot 
de toutes lei ftici,raaii de t/av^ les fmai j'eooep 

tai joyeusement, et nos ëpées venaient de se croi- 
ser a peine, que l'uu de nous d<^ja tomba ; ce ne 
fut pas moi, seigneur, car je pris auuiiùt le die- 
min du ylêitt pounuhri, enjièclié par lei rieurs 
ne riant plus, tnnis du moins j'eus vengeance. En- 
fin, je suis entre, car vous l'avc2 permis, cl je me 
dis maintenant : Pour arriver au maître le chemin ' 
eit périlletts, il tant y jouer ea vie; maif quand 
on y parvient, la récompense est belle; et je re- 
mercie lesdieui qui porniellcnt qu'après traverses 
•t dangers, je puisse ut incliner devant votrç 
fiandear. 

Il se eonibeetselne. 

GALBAS. 

, Et quel koanne te provoquait? 

L^LIO. 

U M MBinait, je crois, MicluelU. 

6ALÉAS. 

Bnde jautaorliM Tu sais donc bien manier 
l'épéet 

i.i'-Lir». 

Passablement; et je liens la mienne au scnice 
de voire altesse comme mon luth et ma guitare. 
{a^ûârmant nyMsmenl mm «ourtfoont quttmt 
rêttét am pmA, ) Approehex-vous, messieurs... 
venez : son alteaie voua invita* voua bllme et 
m'absout. 



Gonmantf i« n'ai pas dit... 

NoOf monseigneur ; mais j'ai deviné. 
GAiias. 

ttt ea bien hardL 

Jusqu'au moment où, fatigué de lui, on le jette 
I k parte, le capilan Lélio, toujours, est auda- 
daD& «t pardonné. 

e u 

Hait pour justifier tant d'audace, quel est donc 
ton niÂiteT voyons ; pour égayer une ème in- 
qnMioat fktigttéa, pour dialraire» oeeupcr ta pen- 
sé» sombra, abaorW; dia-noua: que aaia-t« 
fidiet 

LÉLIO. - 

Un pou da lovl» nonaeigneiirr (fef lar eourif- 
tan» Ctntmtrent. ) Nous autres comédiens, ndus 

savons rire do toutes les folies, sentir toutes 
les passions, essayer tous les vices et chanter 
toutea lea gloire*; noua dévorona ce chemin qu'on 
appelle reiistonce en apprenant par cœur les 
émotions et les hasards qui le traversent, et nous 
savons les raconter. Nous liavoos dire, nous autres 
raeontenra, l'orgie pàle, échevelée, qui chante et 
qui déborde, où les hommes insensés s'agitent eu 
des transports inouïs, quandf Satan les préside et 
les couvre, vainqueur* de ses grandea ailes de 



iao. HoataavoiiapaiBdnaaMllaa paysages titn- 
qnlllesoù l'oiaaaa qui a^cflîrayo ae balaneeatiTet» 

vole quand passe une jeune fîlle. Nous laVOUl 
raconter les superbes batailles où les légions a'a^ 
uqueot, oà laa amuuraa ae Maent* oili lea hanoMa 
qui péle-nitio aa battaient au matin, combattant 

et s'cnir'('gorgent encore la nuit au flambeau ; 
nous savons di^crire aussi U ville silencieuse qua,nd 
l'orage qui s'apiwoeha a'étand et l'obacureii , et 
ses cris déchirants, tumultueux quand l'incendie 
qui s'allume, l'embrase et la dévore. Puis là-bas, 
tout là-bas. au lointain daus la plaine, nous con- 
naissons les chants du laboureur, du soldat in- 
aoneieui et do ptierin qui salue le monaatiat. 
Nous savons jouer les roueries d'un valet, les ter- 
reurs d'un poltron, les jojeusetés d'un écolier 
dans l'ivresse, ou les lourmenu affreux de l'ea- 
dave empotoonné qui aa débat et aaemt. Bnin, 
miroir actif où tout se reHète, écho vivant où 
. tout résnnue , nous allons sans repos, sans reiftche* 
jusqu au jour où l'écho fatigué se tait, où le mi- 
roir tarai a*efliiee; hewen al non* Maaana apiin 
nous le soupçon d'un regret ou l'ombre d'us' 
souvenir ; voilà ce que nous savons, et voilà ce que 
nous sommes, pour votre bon plaisir, monaat- 
goanr t choCaiaaai... 

«âiiAt. 

Je veux le drame et la folie : je veux voir mou- 
rir l'esclave empoisonné, et je veux entendre cfaan- 
ter joyeusement l'écolier dans l'ivresse. 
u£uo. 

Moi et quelques-uns de mes comparons qui 
sont lo'^^s -1 l'hôtellerie de Saint-I'icrre, nous 
pouvons vous donner, monseigneur, après la 
ttCffédle, on brillant tintanara. 

r. ALÉAS, 

Qu'on les fasse venir ; il est l'heure du repoa 
et des divertissements. Venez, messieurs; le capi- 
tan Lélio et aea compagnona aauroot peut^tou 
V DUS arracher A votre indolent sommeil et voua 
faire oublier vos interminables disputes au jeu. 
ISous t aticudous la-bas dans la chambre ducale, 
oh nooa voulona dea récita at dea dtanla. 
liuo. 

Déjà pour vous, monseigneur, je réro» JteOi^ 
pose, et bientôt vous serez satisfait. 

«Aiias**iw« CoMrfbona. 
Tenei, maaaienra, fanai. 

D sort par la droite; les Courti';a«'5 Var-rompagocnt. Lé- 
lio, r^té.sur le premier plau , les suit des yeux, jos- 
qA ee qallsaoîeat tons aoitfa. 

SCÈNE IX. 
LÉLIO. fini, àvee eon^laiMa. 
Ah I je ne t*ai paa dit, prince Galéaa, quel Wilé 

je viens jouer dans le palais des Visconti. Mais, 
grand Dieu! vous seul saver quelle en sera l'is- 
atte...Sara a-t-eile reçu quelques lignes que j'ai 
dirigées sur aon paaaage t.. . Ob t ai alla laa a rafi«Ma, 
elle viendra, car elles exciteront aa aoltidtttde 
pour noue eniant. Je ne l'ai paa eoeoie apcivue. 
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PABIS IB ] 

«C powtaBt^e iwptiitigMftrla^wdeLé- i 
lio dani le palais, et moi je n'ai qu'une heure 

peut-être. Une funtaiâio m'ati u. illp, une autre 
peut me chasser. ^Apercevant Àuru dan» le fond.) 

SCÈNE X. 
LÉLIO, SARA, puis les Comédikns. 
SARA, descendant prèi de Lélio, à part. 
U est seul... {A Lélio.) Vous êtes le capitan 
Léliot 

liuo , «hetehant à cacher son imoUon* 

Oui, madame : et c'est moi qui me suis vanté 
de pouvoir vous donner un avis importaul pour 
le repos du jeune prince. 

SAHA. ^ 

Qtt'esi<e donc 7 

LÉLIO, à demi-voix. 
Je feox mm eooMiller, madame, de ne |amals 

révéler que le prince Giovanni o'e&l pas le fib du 
duc Jenn Viscooti, mais celui de P&ris, qui jadis 
guidait le voyageur dans la montagne. 

UMk. 

Oh ! Qui que TOOi floyet... 
UÊUÙf ^ectant de regarder au fond comme »'U 
craignait d'être iurprU» 

Ne voua inqniélei pas, madamet de l'étraogelé 
ds cdvl qui tous parle ; mais piélei-lui votre 
attention tout entière. Le peu de mots qu'il vient | 
de vous dire doit vous prouver qu'il est bieu iiH | 
strui^ bien renseigné, el vous commander, la i 
conlIaBC»* Je Yiens tous dite, madame, que yo~ * 
tio mUnt CPUil up grand dan|«M . . 

SAJIA. 

Etleqvelt 

LÉLIO. 

Seul, je dois l'en instruire, moi qui espère l'on 
garantir; mais il faut pour cela que je puisse le 
voir ici, là où nous foomes; je vais j revenir 
danfiin instaiit. 

SARA. 

Il j sera, je l'attends. 

LÉUO. 

Surtonift lUtas an sorte qu'il consaoto i éeouter 
le eiHnédien. 

SAR\. 

Je le ferai; mais avant tout, il iautque jetidlB*.. 
liuo* 

Par imo qoestlmi, madame. 

Et si je refusais de prévenir celui que vous ap~ 
pelés mm fils..* 

liuo, te re/oitmonr. 
kais, malheuretue mère!... 

SARA. 

Pàris! 

LÉI.IO. 

Silence 1... La galerie se remplit de monde. 

lABA. 

Quels sont ces hommes t 

iï:t 10. 

Ce sont les compagnons du capitan Lélio. {Aum 



OBÉMIBN. 15 

Cpm^dtoM^ÏI/Wawfrer.)Venei, Joy a ui €iiftirt»; 

je vous ai ouvert, vous le voyex , les portes d'un 
palais (liu al. Je voii» ai Tiit vi-itir pour «'gayer le 
régent Galéas; vousalle« cbautcr, compagnons, les 
amouit moUieuieus d'un roi fine pour la LMifo 
italienne, l un d'eux.) Qui de vous a ma gui- 
tare?... Ail ! c'i'sl toi. Diavolo ; merci. El mon man- 
teau?... Donne, {il prend ta guitare et le man- 
f saM.)Toi, ta diras la romance ; et vous, messieurs, 
les chœurs. Après eela, nous conterons la sombre 
histoire de ce tribun romain qui sut se faire em- 
pereur; puis enûn nous chanterons les folies in* 

fernales de [A l'un d^eux.) Toi, tu seras le 

diable ; redresse un peu ta plume, et prends l'air 
démoniaque [A un autre.) Toi, tu seras le saint 
Pierre, et moi le capitau, que pour bien amuser, 
eufanu, vous battre* tqm. Allons, disposea-TOUS. 
{Ptndant fus les comAIIsns eatssenl snire «udB, 
t7 s'approche de Sara «ur h- pmutV ]^«tk,) Tottt 
à l'heure, Sara, je reviendrai. 

aARA , à demi-vois. 
Giovanni t'attendra. 

LiLiO. 

•Tu me le promets? 

tABA. 

Je le jure. 

liuo. 

Bt rihasiiiii. pour «n instant, tonte eninta, 

toute inquiétude... Il faut, vois (u, Sara, que j'aie 
l'œil bien sec et le visage bien facile; car, pour 
entrer dans ce palais, oîi s'écrit la sentence de 
•oire enliint, j*ai juri, moi, que j'en ferais sire 
le maître. {Aux comédiens *.] Allons! venex, 00- 
fanu, et surtout de la verve et du cœur. 

11 sort joyeiiseinent en les préc/édant par la droite. 

SCÈNE XI. 

8ABA, seuls, après avoir suivi LéUo et SSS COm- 
pagnous des yeux. 
Justice de Dieu ! tes ordres sont quelquefois 
terribles, et tes arrMsseront sublimes, n'esi<» pu, 

mon Dieu?... Mais voyons... Tant de choses se 
heurtent dans ma t(He, tant de joies, tant do 
frajeur, que ^ oublie... 

SCÈNE XII. 

610VANIII, SAHA. 
ûWfÈMm» 

Sara! 

SARA, apereevoirt GUnmml, qmtmiinpatUfiMid. 
Giovanni! 6 mon Itten, to«t ma letlaMaB 

mémoire. 

OOTAimi. 

Tu m'attendais, San I 

Oui, je t'nitoTuiais, (iiovanni, pour te dire que 
dans celte chambre d importantes chpses te se- 
ront rdftfUes tout à llMure. 

r.iOTAlMI. 

Et par qui, donc ? 

* Ln eonéAflm «ont au nombre de dis m awias. Ds 

■ont singuliorfiiirnt v<*liis, • t porU nt des iostrUBMIlli, 
des armes et des pvgueis de costumes. 
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HAGASIN THÊATBAL. 



Par OB 4« Ml coiëdigM «fol itenaoït d'ant- 
nr ta paltif. 

GIOVANNI. 

Un de ces comédienst ... Et qne peut doDe arolr 
ànedln nnbalUdin qui ptasel Tu nesai* donc 
pas que la nligioli défend d'tppvocher ét Ida 
bommes 7 

Ta eugènt» bod mfiuit. 

r.tOVANNI. 

Si ce n'est un |>cch(S au moins c csl une folie. 
Le réTérend bcnédictia qui me gouverne m'a 
dit tottvtBt qm ces bommet &'tvdent que rases 
et mensonges. Sans doute ce beau diseur t'a 
parlé, afin de m'entralner plus tard dans un 
piège; il a cqmmencé par le fasciner, loi pauvre 
femme crédala, aTee des paroles magnétiques at 
dorées ; mais faanraïueaMOt, Saca, je briserai son 
espoir. Vipns, ne pensons plus à ce comédien; 
viens, et nous parlerons de Stella, car elle est 
mie, car aile est pnre. 

SAIU. 

Giovanni, fl fuit abaolaaaent que tv 4eantascat 

bonune. 

Foarqvai tant d'insistances T H 7 a done dans 

tnnt ceci quelque chose de mjilériailK qiW M 
prévois ou devjnes ? - ^ 

Fanirlln. 

GIOVAMMl. 

Hais qu'est-ce donc? 

aana. 

'Ja DO puis rien te dire; mais ne vois-tu pas 
qu'il y a dans ma voix quelque chose de sup- 
pliant; dans mon regard quelque chose d in- 
quiet 

* «tOVAMIf. 

Ont. 

SARA. 

Bh bien, m repousse pas ma prière. 

GIOTANia. 

Mais si plus tard je rois qu'en cédant j'aurai 
commis une grande faute ? 

tàMÂ, 

Ja ftiti jour al nit pënitanaa. 

oioifAmn. 

Tu le veux donc ? 

CSauBM ja jvax que ui vives. 

GIOVANNI. 

Eh bien, alors, Sara, ordonne à ton anftnt 
soumis, qni aura pour escuaa au moins Vobéis- 
sance. 

SAaA. 

Bb bian» ja la toui, (HofannI; mais quand ma 
vaii eomnundo, c*asl laon enur qui nppUa. 

GIOVANNI. 

Et je veux obéir à ta voix, à ton cœur. Et quand 
doit venir cet hoBum t 

BABA, ollmtf ng&ritr par te jwrfe d gauche. 
Il Tient I (il fMrf .) PIris a quitté aani la lalla 



du festin... il approche. {Hfontani là scène.) Je 
TOUS laisse ensedd^. 

GIOVANNI, la suivant. 
Et que vas-tu faire, toi, Sara ? 

aana. 

Prier Dieu, GlaTanni, da toala la ferrev da 
mon àme. 

Elle oMWte dans la galeiis et retient Gimnoi qid vent 
rscooeapagner. Eue sort GievaimianfpmiesteaafiMid. 

Vi^'tvii vm'Vnvfcivn i vn i Yvnivir i 1 ' ^'iiTrt i iw>i^ i w>f><wiririiww. 

scÈtfE xiir. 

GIOVÀMM. LELIO. 

«lOVARNI. 

Qoa peut avoir k ma dira cet bommo t quel- 
que mensonge, sans doute. 

Liuo, entrant par la droite. 

Déjà les chants sont animés ; mes compagnons 
awMnèmes ne s'aperearront pas da mon abaanaa. 
San m'a-t-elle tenu parole? Le reief* 

GIOVANNI, 

Écoutons-le pour satisfaire Sara. 

liuo, o^sresvasif W oe gn n I , 
Gmuna peu de jours l'ont changé! 

r.io\ ANM, à T^lin. 
Tu as désigné cél endroil pour une entrevue 
aaerète, et tu le vois, j'v.snis. 

liuo. 

Merii, mon prince. 

movAmn. 

Oh! ne me remercie pas; sans Tlnsistance 
étrange de Sara, je ne me serais jamais approché 
de toi, que la religion condamne. • 
uiiio. 

Toua ma pariai durement, mon piinea. 

«lovaimi. 
N 'es-tu pas eoraédien ? 

1 Tlio. 

11 7 a des comédiens, mon prince, qui font da 
leur art un noble et digne usage. 

smvAMin* 
Et comment cela? 

liuo. 

Et parmi tous, il en est un, mon prineo, qni A 

travers cent réles, ou boufTons ou graves, ou ri- 
dicule, en joue un bien sérieux, bien long, bien 
difficile; vous allef en juger. 

GIOVANNI. 

BC que me fait à moi rhistoire|de ea mandltf*.. 
Parlo-moi de ce qui me concerne. 

liuo. 

Noui 7 arrivarans, mon prince. 

r.iovANNi, impatienté» 
Mais je suis inquiet, fatigué. 

L^Lio, lui approchant un siège. 
Asseyet-vous, mon prince, j'aurai biantAt fini* 

GIOVANNI, s'osssyonr. 

Yojoos, parle vite. 

iiuo. 

Cet homme, mon prince, parvenu à se soustraire 
à la mort, entreprit de se rendre déguisé, là. où 
devaient être des hommes dont il voulait décou- 
vrir les projets; ob I pour j parvenir il sa flkt feit 
valet. Mais pendant que dans l'orgie 00 la (ête, 
on devait trôner la perte de son princa légitime. 



Digitized by Google 



* 



PARIS LE BOHÉHOBN. 



OD l'eût foieédenit«rAlapomb«tfoarMBl> 

Icr à l'orgie indiscrète, il s'est fait le comédfon, 
le bouffon, l'amuseur... et quand ii eut surpris 
lenif secrets ioAmes» toujours à l'aide de son ¥é- 
tiMt OHDiear, il om •'«pprMhir 4t l'eoftiit d« 
son mettre mort ; et alors, mab plus forte que 
lui, la nature fit tomber le masque dont il voulait 
couvrir son visage, car il falUit, Giovaiui, qu'U 
|At f«Mr vue lame. 

Pàriil 

Sflenee, «nfut l ( Avœ calme. ) Noni tmékùM, 
mon pctnee, à la fin de l'histoire du —MU, 
ciovAMio, avso cAaietir. 

LÉLIO. 

QuAnd U fut près de l'eafant qu'il voulait uo- 
vor». 

QIOTAiniIa 

QMlnidit^U? 

liuo. 

niai dit : Fils de Vteonti le Tainqueur, je ne 
tetolipMd'épéel 

r.rovAfnn, interdit» 
Le régent Galéas a défendu... 

liuo. 

Le vigeot Galéas, Gtaw et Tenise, qui ent tué 

ton courage, veulent maintenant t'arrachcr la vie, 
•t je suis venu, mon enfant, pour te dire de le 
■éfler de le nuit, de craindre le poison I 
«MTâina» t tm f or ttm t , 
■eli je Intleni contre eux, Plilf... 

LÉLIO. 

<Nà! ne m'appelle pas de ce nom ! 
ewTAina. 

Itffevquelf 

Si le tjrtn l'entendait... 

GIOVANlfl. 

QMMt-llt 

UfUOe 

n déeonnirtit ma ruse et me teelt eamiiBir. 

GIOVANNI. 

Je te défendrais, moi! 

liuo.' 

Tei I... Mêle ta n'as pas d'épéel 

GIOVANNI. 

Oh I malheur !... oh I j'arracherais d'OU trophée 
celle du velnqueur mon père I... Ah ! ren veut ne 

tuer dans l'ombre ! et je veux le grand jour, moil 
Je suis fils du duc Yiiconti, et je veux dès de- 
main attaquer, combattre et commencer mon 

liuo, floftaisR. 

À la bonne heure, enfant ; relève ton front 
qu'ils avaient abattu !... secoue ton énergie qu'ils 
avaient endormie 1 C'est beau I c'est grand i c'est 
cttperhel Malf c'est bien Ineensé, feien téaKnfre. 
et lu ne devines donc pas qu'au meindfe signal 
de révolte ils te feront MlUlimr CH tOfUHHl le 
sort de la bataille? 



il 

aMmmi. 

Tu es raison. Hali que fUre, mon Dieu? que 
dela-je liUret 

liuo. 

Dia ee jour, immi enfknt, ne prends dWret 

aliments que ceux qu'en secret lu demanderas i 
Sara; éloigne-toi la nuit de ta couche ordinaire, 
mais caclie bien ta terreur. Fais comme moi, Gie- 
Tenni, sadie nantir... Tm épéè m enralt pas suf- 
fisante, et la^mie peut f ouvrir le diemin du com- 
bat... exagère aux yeux de tous ta docile insou- 
dance en cherchant à deviner les projets du 
régent, en laissant secrètement ton ine lArcf et 
eeMeweir, et dana renlne tu ne diiai» àiMi aeni, 
tel cndntei et ten espoir. 

GIOVAIIMI. • 

Je ferai tout cela. 

liuo. 

Et maintenant que j'ai pu t'approcher, t'in- 
struire et te conseiller, enCint, il faut que je te 
quitte. 

fiioTAmn. 
Oundtemmil^ef 

Demain... tous les jourik 
«OTimii* 

OhtcoBunaiitf 

LéLIO. 

Dieu m'inspirera, puisqu'il a permis que je 
pusse aujourd'hui préparer ta déCnae. (AÏpfIns 
dêhon.) Quel cal ee bruit dena la cfaainbre du- 
cale? sans doute mon absence eneiteauiel Ohl 
. preeuére et fatale imprudence t 
giovanhu 
Oh nt-Vt dene, PIriif 

LÉuo, $e retournant. 
Pftrisi je ne connais pas cet homme, moi. 
( S'a^blant de «on sminlsow qu'U vient de ra- 
«Ms«r.) Je ne nenne LiUe, téllo le eepitenl 
et è'aat ne! qu'on appelle i... 

U s'échappe par,la droite. 

SGÈNË XiV. 

GIOVANNI, seul. 
0 réveil tout-puissant I ô dévouement su- 
blime I vous me donnerez, n'est-ce pas, la force 
qu'il me faut pour lutter ! 0ht d^à je aent eo 
mon Ime une teneor enivrante, préMrabla cent 
foie en celne do lepee! 

SCÈNE XV. 

GlOYAHMI, STELLA. 

enuA, neflen mH par U fimâ, 
Ahl Gioraonil 

GIOVAXm. 

Cesttoi, Stella I 

STELLA. 

Viens, auis-noif j'ai quelque choie d'înpertant 
à ta dire. 



« 
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ttAGUOr TntAlBAIi. 



' ' 1 1« ne fab iPMoM k «m MM. Vk pM,) 
n fnt fot |t nTattiAe iM «mdMi dn pilab. 

Mlii il j Ya de ta vie, peot-ètret 
«lOVAXifi, inquiet» 
. Qu'i>«uce doMC f 

Toot à rkioM» Beppo mon père m'a fait lire 
m parchemin remis ce matin au prince Galéas. 
Obt il m'a fait proneUrede ne rien révéler^ nuia 
je craii 7 «Dtmir tM| mtlhMir. 

eiOTAIINL 1^ 

iIorai4a4meipiirif,9leH«f • 

smtJk. 

Que cette nuit, Léonessa, le général vénitien, 
doit arriver au palaU pour recevoir du ré({,ent une 
répoDM au sujet d'un tralU d*«IIitiictt. ' 
wïfÀim. 

EmolteT 

STELLA. 

J'y ai vu aussi que Venise ofTre au régent son 
MOQurs pour étouffer la vérolte. si par Botte de 
lent eonnrentioii U prétendanc detait ceaser de 

vivre. Alors, éperdue, j "ai laissé s'éloigner mon 
père, dont les sourds blasphèmes ont achevé de 
me coQvaiDcre que tu étais en péril, et je suia 
venue» à teusiiiqaefk te révéler tout eela. 
«levAniii. 

àk\ Stella! ange qui veille! tu m'auras pcui- 
ttre tauvé la vie Mai<i s^rhe tH pleurs . ■ pas un 
mot, pas un geste. {Utuu à droite ) Quelle est 
donc oette mnevr t C^e le pam-t41 »tef .... 
{Regardant par la porté.) Tout le monde eit 
debout... Pària met de ce cdté . 

Pàris enlro inquii^t. 

SCÈNE XVI. 

Lbs MÉUKS *, LÉLIO. 
GIOVANNI, à Lfllio. 

£h bien» que a' est-il passé ? 

LÉUO. 

One de noi reènce Tient de d^aire an prinee 
ÇaUai ; il noua tùi chasier... IlllMit «jue demain 
Je poliie te voir. 

GIOVANM. 

Demain, il serait trop tard. 

liuo. 

Pooniaoit k 
eiovAwn. 

Parce que cette nuit on doit Tenir An pelail 

cbercher la réponse du régent. 
* Lélio, Giovoimi, St«Ua. 



Qnlleridttf 



aele'i 

Qui doit venir? 



liuo. 

Léooessal lui, l'ennemi battu, l'ennemi juré 
de ton père! Mais c'est presque une sentence de 
Inort que 11 venoe de cethonmet 

OIOTAlUn. 



LIÉLIO. 

Et quand on le tuerait, cela ne te sauverait 
pas. Ne fais aucun effort, afin de n'éveiller au» 
cun soupçon, et compte 



SCÈNE XVII. • 
Lbs Mêmes, RODOLim 
nonoLPBo , 911» «M <r«filrir à étoUê, «jparee- 
«milXéUe. 

Bneoie idle ebrfde eai èUammaadita. Àllons, 

suis les compagnons ; ramasse tes friperies et 
guenilles, ou je les fais brûler; ellea Booa porte- 
raient malheur; et fais vite etdépMNk IBeael 

•ît lève son épéo pour le finipper. 
8jUU t qui vient d'entrer effarée par le fond, M 

«rrIftMil la broa. - 

Vemoief eet hommes naia ne le frappei pei. 

liuov aa aourbonl pour ramauêr U nnn e n it . 

He craignei rien, madame ; nous savons mat< 
triser notre juste colt-rc, et atlecter le rire quand 
le cteur saigne dans la poitrine. 

ROboLi'uo, le bousculant. 
Allons, bors d'ici! 

liuo, ebnfiinHmf. 
NooaaaTona noua eoarber sooa le bâton qoi 

nous frappe, et pauvre cloche qui jamais nes^ 
repose, que le soleil brille ou se cache, nous ré- 
sonnons toujuurs d'une façon pareille en accom- 
pagnant la Mk, qui gaiement noua ÉBène, «t... 
geiement nous emporte. 

Il a«fft «e riant «t 8« mllatti SOI conMiens que 1m gardas 

chassent brutalcuicnt. Sara, Ciiovanni et Stella ! ri'~ 
gardent t'éloigiiec avec U résignatioD d'une douleur 



• Pendant ces mots on voit chassor 1m comédiens dans 
h galfllis; quelquo"^ un-; api'rc«>Tant Lëlio tMdaDt Vfr* 

tiir k lui sur le pr* tuifr plan, l/^^ ^oliiit- le; r"p'Misst>nt. 

L'un d'eux loi^âo totubcr à terra un laaaleau du iMdAdin. 
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AGT£ Tfi01SI£M£. 

j > 

Om salle fermée au fboi pur niw gnurfa poito d* bnim; peitoB hlInlM^ IfviUél de gaueli«.JbilÉT«r'd« lîÀiai 

près d'une table à droite . Giovanni est a^sis en face d'an Officier du paUs tt joUB UX ëdwai ATM loi; trob i 
Of&den 00 GouttiMiu sont apecuteors du jeu. Des Inmièies (à et là. 



SGi^B PREMIÈRE. 
GIOTAllllI»liASSABI. PÂDBRNA» Offlncnv, 

MASSARI. 

En «Tançant la tour, moa prince, voiu fattei 
échec et mat. 

' filOTAjmi. 

En effet, c'est une partie gagnée; si je suis 
pas bon joueur, je suis du moins bien conseillé. 
{Il Me lève, apercevant, Sàfa, qui entre par la 
êrottê 9t ôiê la hUfWê ta pan$.) Prenw ma 
place. Hasaari, et fofM ti elk ^wi Mta, comnie 
àHioi,£iTorabla. 

MASSARI. ' 

VUê cobUdiim* mon prinoo # ytmièfèich vMnOt 
et noni lommes fiera de vous voir aujourdiiai, 
rmvia fMBUnfoifl, partager Bot plaiiîn. 

GiovanNi. 

Et j« tnix, aeiiiaan, qu'il mi Mit démiaif 
tonjoun aioii; mail, peu Jouwr «n «SbC» Je me 
fiMigne bieD vite. 

MASSARI, t'cuseyant. 
JLiotxt gré, mon prince. [A Padema.) Yojonj, 
Padema. lequel 4e moi battra l'aiure. 
lia npluiatlM tgum del^hiquier, et joutai. 

fiiovATTvi, qui s'ett approché é9 Sara. 
Et bien, Sara, que aaii-tuT 



le Mil qne Stella vleiitf'apiéa avoir avoué toutes 
ses craintes à Beppo son pr-re, de recevoir do lui 
dct paroles bien consolantes, l't je rhiTchf en vain 
à découvrir quelles peuvent ètro les idées et les 
HÊÊmnm deeet boMme, qna j'iD l ewe getaii ai 
je oe craignais pas' d'être imprudente; je sais 
aussi que c'est dans celte cbanibre, jusqu'à ce 
jour inhabitée, que le régent veut recevoir le gé- 



AioTaian. 

Et ta M Mb lien de PIviet 



Rien. 



siovAifin. 

IM, j'ai acquis la certitade qae cei jeaa«aof> 
Aciers ne sont iiue d'inutiles servilçnn accueillis 
par rr,il(<.i<i, dont ils suivent aveuglément !a fan- 
, taisie, mais auxquels il ne dit rien de ses projets, 
le M nia qa'«ilc*prendte ou qoe rdioiidre, et 
je me touvieiii teojtfurs que PAris m'a leeom- 
mandédecite IMS Inqvlétadii et de coBVtv 
sur loi. 



SARA. 

Moi. je vais tâcher dVntrepreiidre»* 

GIOVANNI. 

Qo'eit^ doiet 

aaiA, M donnant la clef qu'eus a ûtê$ 4$ la 

porte. 

Pends celle clef, Giovanni, elle ouvre cette 
porta, et aals-moi... Je vaif lent te eonBer. 
Us aoBlsnt la acèaepoar SMdr perla fond. 

MASSARI, à Giovanni. 
Vous nous quittez, mon prifioa? votre ihiencu 
va me porter malheur, 

filOTAimi, f» rf<ouman(. 
Bt peurtàBt, MassaH, eo ytm «piittaiit. Je pt> 
rie peor feu..* Yleas, Seira. 

. Us sortant par le fond. 

XASBiin, PADERNA, OFficnis. 

«assaii, aux OffMm. 

Cette nourrice du prince, avec son eiciusive 
tendresse, l'a rendu craintif et plus faible qu'une 
fllie. 

padeuxa. 

Le régent ne parait pas s'en plaindre. 

■ASSARI. 

Preadi garde» Pedema ; tontee rtlleiieiii ne 
wftpubènnei.è dire. 

PADERNA. 

Je me tais, et te prends ion fou. 

SGÈNfi III. 

LÉOIfESSÀ (PARIS), MASSARI, PADERHA» 

Officiers. 

Un Soldat (ait entrer Léooessa, vieillard à longues moas- 
tachee Uandiat, v(ta de veloùn noir, cotte de mùllee, 
iwacles, éperons et épée en acier pelb Léensm aaUeen 
•Tqipuyant sur son épëe nue. 

LéoNBSSA, au Soldat au fond. 
C'est dans cette salle que le régent Galéas vous 
• dltdeme Ciira entrerf (St^m affktaatif éa 
8ùt4ai.) C'est bien* Ne me nommez pas devant 
ces jeunet adgneon... Prévenex-le de mon ar- 
rivée. 

La seUat sort, Léoneam viantnguder les j 



T»\ trop compté sur mon rok BlMJOIie de 
paver le mal avec le avelier. 
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lUGASm THEATRAL. 



Je M tNOTO plot m» fini* 

rAI>ERN\. 

Je te l'ai pris tout à l'heure, tandis que ta me 
donnais un conseil. 



C'est vrai. Ça d^g» tOW IBM plUH. H J'ai 
peur d'être battu. 



Vous ne savez pas vont i 

FADBIirA. 

Mais je neTois pat qae k partia aoit belle de 

mon côté. 

làoxtssk. * 
C*eit qae fooa ne um pas aiuquo*» woa* 



Tooa le ereief 7 

LÉONBSSA. 

J'en mil lùr. Yoni ne f ojet donc pas que la 
victoire est certaine t 

PADER?iA, $e levant^ et M ojfWMl jpfoof. 
Gagnez-la donc, vous l 

Ça ne len pai la«f . Gaideuiel wtm épde. 
( y aw ft waw r onieu.) Voyons, feltaqm ici. 



Moi, je viens là. 



Moi, je léiDie eette rente. 

NASSAU. - 

Alors, j'avance le roi. 

liORIMâ. 

Eimolla leor. El matattenant qa» ftrai-Teui? 



Je suis pris. 

LéoxESSA, renvenant les figures, de l'échiquier. 

Kt vous avez perdu. {A jPodama.) Donnei-moi 

mon épée« 

n pnn^ son épée, se dirige IwrtwMrt t*aaeoir vert no 



MASBAM, mm Officiers. 
Comaiaies-Toai ce Tieitlard» nuarieniT 

vKnmy.\. 

Non. c ( si sans doute quelque invalide du duc 
Jean V isconti. 



Invalide fni bat lei jeunes I 



Les jeunes, d'ofdinalte, se défendent mal eon- 
tre les vieux l 

LÉONBSSA. 

Vous Mes présomptueux, jeune beouse I 
■Aaaau, «Tni» fo» itrif Isur. 

Qui Ige ave»-fons, mon vieux natUe ? 
itfomsia, (ét eaBomtomif. 

J'ai assez d'âgp pour avoir ra pendre vos pères 
et grands-pères pour crime de bafisesie et de trahi- 



MÀSSARI. 

le respect qu'on doit a la vieillesse.*. 
LÉONBSSA, le levant furieux. 
Ittsolenti 

SCtlSE IV. 
Lks îili^MES, GALÉAS. 
CAUos, paraissarU au fond. 



Qv^f a-t-Ur Qnl dé vous, meisienn» use 
quer de respeet an généralissime Léenesn dn 

Venise... 

MASSAHi, PADXAA et ies OfficieTS étonnés et s'tn- 



I 

GALéAS. 

UAtez-vous de sortir, pour ne pas pe laisser le 
leasps de vous punir I 



SCÈltEY. 
îiOlfBSSA, CAliAS. 

11 



Pcirdonnef4eiir, général; Ils ignoraient qoi 
vous étiez. 

lioNBSSA, toujours eoUre, 

lis eutregeeient non pas l'boBunet mais le visik 
lard; et d'ailleurs, en enurant dans ce palais 

j'avais à souffrir asseï sans être encore outragé 
par ces faquins de cour!... Savez-vous qu'il est 
cruel pour moi dç revoir ce palais de Milan, dans 
lequel j'ai été entraîné par ruse etenprisonné pen- 
dant sept années entières !... Savez-vous que sans 
ce revers j'eusse été le plus grand capitaine de 
mon siècle ! El quand je me trouve dans ce pa- 
lais mandlt, je vob sienftiir ma globe et ma 
nomméOf et eola me fait mal. 

GAliAS. 

Pourquoi, excellence, vous ètes-vous chargé d'y 



ISA, dont la colère augmente. 
Parce que je l'ai vottkil... Je n'ai deeoaq^i 
rendre qu'à Dieu i 

lise pwwnlee avec agitatisn. 

cAtiaOfdiMrt. 
LaissoDt4ebira gronder d'abord. {Haut.} Mais, 
général, en ne peut pas lépondre du sort dies ba- 
tailles. 

téomssA, nuHvIumt ef yrondaiir toujoun. 
Je ne fus pas vaincu dans une noble bataille; 

je fus trnhi , déjoud , perdu par les inUmes ma- 
chinations de je ne sais quel serpent de Bohême, 
qu'on appelait, je crois, Pàris. 



Cet homme est mort, général. 

lÉONKSSA. 

Oui, je le sais... on me l'a dit, et j'en ai félé la 



PARIS LE BOBBHIEl!!. 



Si 



nouvelle. Savez-vous ce que cet homme osa pour 
«oMOBUDcr ma raine? SliabUlaiiC de mai hiUti, 
imitant ma voix et met contâmes, il osa venir an 
milieu de la nuit dans un conseil où étaient as- 
semblé* mes ofUciers , et la , trompant tout ce 
monde, il dooM dens jeun tnp lAC le a^ul de 
la bataille; et quand le bndt du combat me ré- 
veilla dans ma tante, mon armée éln'ii en fuite» 
et je fus fait prisonnier. Ob I c'est qu'alors ma 
tâto n'éliii pie biendiia eoeune anjowrd'hnl; ke 
dealeurs de le prison n'ayaient pas sillonné mon 
visafîe, ce coup de hache ne m'avait pas hrisé la 
jambe, et I on pouvait me ressembler et m'inùter 
dans l'ombre. 

GALBAS, 

Depuis deux mois, général, le corps de Pâris, 
percé de coups de poignard, roule avec les eaux 
du fleave. Pària ne vous imitera ptoa. AMeyou- 
noua et canaena de l'ebjet qui tous amène. 
liomMA, «'oMayonf , à Galëtu, gui «'osafad prAa 
de lui, 

le voni éeodte. 

r.Atrvs. 

Venise, excellence, veui donc absolument que 
la mort du prince Giovanni sanctionne pour ainsi 
dire noife traité d'ellitnceT 

lioNBssA, s'emporloMl* 

Veniie doit vendre à ce prix. 

GALÉAS, l'interrompant. 

Je M U Uine pas , général . je l'approuve ; et 
▼eniie* qui tous envoie pour recueilUr ma ré* 
powe» Teut que je lui (ioitno , si je promet!» une 
flpniBlIft pour l'exécution de ma promesse. 

Yenie e, légeDi, vent qu'en ne pniiN pat la 
trampcr* 

GALÉAS. 

Et ai , pour garantie de eatle promeiae, je loi 

en faisais voir d'abord l'exécution? 

LÉONESSA, après une courte réflexion. 
Je ne vous comprends pas» monseigneur. 

CAiiaa, faUant «m a/fbrf pour ae laver. 
Teos ne comprendrez, général I... 

LCoNBSSA, l'arrêtant. 
Mais, dites-moi, si la mort du prince excitait 
nne léfolle , pour que Venise pnisae empêcher 
Cans de Bergame de se joindre à ceux de Milan, 
comment loi liTierio-TOiia la citadelle de Ber- 
game? 

6A1A1S. 

Par la trahison convenue d'un de mes officiers l 
Mais je pourrais peul-ètrf éviter la révolte. Ve- 
nise, une fois témoin secret du la mort du prince, 
poblieraît i aen de trompe notre traité d'alliance, 
et j'ai rendu le prince si inutile, si solitaire, que 
je pourrais , au besoin , en cachant quelques 
jours sa mort, j préparer adroitement tout le 
mende. 

Vous avez habilement tout prévue mais n'a-t-il 
pas toujours à ses côtés une femme embarras- 
•anie qa'U appelle la noorrice, et qui le nmane... 
j'oublie aen non. 



QAliAS. 

Yeoa WNdai diie Sara , que l'eill peut «hanwr 
dèadeaiafai» 

Hpurquoi ne i avu-vuus pas exilée plus tôt? 
•Aiiat. 

Sa préience m'a servi jusqu'à ce jour à empê- 
cher le prince, s' abandonnant en enfant à ses ca- 
resses, d'avoir une seule pensée de crainte uu do 
déftniel 

LlîONE'iSA. 

Tout est bien combine, mais rien ne médit 
I quand et comment vous ferex frapper le prince, 
I etriendepoaltifeneoienem'aaiUfeqneTOfUiicae 
bien décidé à le faire , que c'est votre intention 
formelle, et Veniae Teut une réponse poaitiTe et 
certaine. 

•ailâs» 

I Des choses étranges se passeront cette nuit au 
I palais ; je vous en ferai, général, secrètement 
1 spectateur, et quand au point du jour vous quil- 
I terex Milan , tous irex raconter font ce que tous 

! aurez vu aux sénateurs de Venise , qui pourront 
' alors, ainsi que vous, apprécier ma rép nisc... [Se 

levant.) Dés cet instant, général, eianuncz scru- 

fuIeQMBMnlt 

11 montn à la porte da Igod. 
ijfOTntssA , à part. 
<hiefa*t»n faire? 

GALÉAS, au fond. 

j Holi, messieurs! le régent vous appelle. {Il re- 
tfaieaiMl la aalneef ffwoésni mqnnla dé létoiMMo.) 
Yeni auiei benne mémoire, général ? 

LiONBSSA. 

Je ne perdrai, monseigneur, ni un mot ni un 

SCÈNE vn. 

i LEONESSA, GALÉAS, MASSAIlI, PADERX A . RO- 
I DOLPHO, Officiers et Courtisans, puie BEPl'O. 

' GALiis, te retournant vers le$ Courtiiam qui sont 

\ maréê. 

I Approchez-vous, messieurs... Le général Léo- 
ncssa de Venise, que vous avez outragé, est aussi 
généreux qu'il est fort : il vous pardonne, mes- 

j deun, et é'eti à tahie, aTec tooi toui, qu'il Teut 

I avoir raison. Massarl, qu'on nous Terae cette nuit 

' les vins brOlnnts d'F<:pnîrno. 

GALÉAS, tt Rodolphe et à demi-voix en descendant 
I ta aelna œae hd. 

I Cethenimes... 

aoooLPHO de même. 
TU attendent, menaeignenrl 

«AliAS. 

Tu te chargeraad'amcfieriei toi-même le prince 

Giovanni ? 

R0D0I.Pn0. 

Sojez sans inquiétude. 

L^o.NESSA« à part en l'observant, 
A la leUIe de a'enivrer, il cause bas avec un 
I anaiiin* 

GALBAS. 

I • C'est bien 1 (Jlodo<p^ se relire au fond» A 
\ 9«ffo.) L'heon ait venne^ Beppel 
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1^ Ml prêt* I 

Tandis que je fais un dernier pas vers le pou- 
voir» bât»-toi d'MC«mplir ma velOnlé. ^ 



<^dU4là B«ppot 



SifM UOlKMi k cotipe de Jn^Mf. 

L^ONESSA. 

nie doit toui appartenir, monseigneiir. 



Ët pourquoi f 



4a'élle est plus grandd. 

Allons! i table donc, et le vieux va vous prou- 
ter» jeuintf bonnnei, qv'aa tfëitHi 
gMffn li n'a pat encore d'âge. 

GAL<A<;, d TJoMtsa, à dtmê'itoim. 
Bientôt, au lever du soleil... 

liolnssA, da mima. 
raltMtdvfiBëdëjà. 

JSt gae pensex-vous ? 

lioiiBMA, d« mênu, 
(hMpoorni^MtMdMi éloMbf li «Mm, 

il faut faire de ce rrpas une nrpip retentissante. 
GALBAS, lui offrant ton broi al éltWÊnt la «ois. 
Votre bras, géoéral... 

Je ne B« rafi jaoMia uffifêiat lebna d« fer- 
louiel 

GALBAS. 

findomiei, générât t 

liom&SA, donnant ion épét. 

Qu'on porte mon épée ; je n'en ai pas besoin, 
je puis encore marclier et vous précéder toitf t 



■MU toniBei ImnqK tk lien de tous mut- 



LÉOXESSA. 

donet 

liflortiapicnier.twtle monde wrC parla lHid,<n»ptf 

SCÈNE VIII. 

BEPPO, teul. 

Ob! celui qai a comme moi, régent Galéai, 
fondé depuis deux neli tes âne et comptli Ion 
sourire, tait bien lire dan» ton regard et deffeer 
ta pensée!... Mais le prince Giovanni n'est paf 
mort Encore, car en portant le poison au due 
Jean Visconti, je veux raconter tout ce qui se 
fuie à ce mallieiireiix priioiinier... Un pire doit 
iif« babBoà timifer parai lee dangwi le aalat 



do |on enfam... Voua qui devei décider, Seignem^ 
voas iii|piNrilkS*oil<epas, le duc Jean Viscond* 
qu'avant d'enfermer à januli» je v«i» iBSlmin 
prier pour foo fiiiT 

Il tort pensif par 



8GÈHE 1%, 
BODdl^âd, dlOTANlfl. 
BODOLPflO, faisant entrer Giovanni par le fond. 

Oui, mon prince, le régent Galéas m'a rharpé 
de vous prier de venir dans cette salie et de l'y 
attendre seul. 

Seul» ditee-^iwiaT 

noi>oi.rBo. 

Oui, mou prince. 

OlOTANia. 

Hais pMvqooi ne me donne-t-il pas rendez- 
vous dans une dct salles où je le rencontre d'or- 
dinaire} 

RODOWIO. 

J'exécute les ordres qui m'ont élé donnéa, 
ptiace» et je se fais ni deviner ai prévoir. 

GIOVANNI. 

C'eit bien ; laisses-moi, je l'i 



SCÈNE X. 

6I0VAl!im.awl. 

Que peut vouloir le régent?... peut-être m 'em- 
pêcher de l'espionner la-bas?... Ksl-ce qu'il se 
méCerait?... oh 1 non, je n'ai rien fait qui puisse 
eidier m aoupcon, eti*il ne «s'avait bit ceodislre 

ici, j'^ serais venu srrrètemcnt, car Sara m'at- 
tend dans cette chambre dont elle m'a donné la 
clef... [Il éteint let lumièret.) Maintenant, appe- 
lODt-lâl 

Il ouvra ose porte à gauche. Nuit complète ]iuqiA la la 
éa l'aclsw Sara entre. 

SCÈNE XI. 
GIOVANNI, SARA. 

SAAa. 

C'est toi, Giovanni? 

Oni« Sera; eh blei»» qa*a»4a enlendat 

SARA. 

Quelles nouvelles de Pâris 7 

«OVAMin. 

Âucone, et nova ne deveni pluf eonpter aor 
loi «Tant le jour. 

SAJU, ovec frayeur. 

Pourquoi? 

GIOVANNI. 

Les gardien? du pal.iis \ifnnont de rer^voir 
l'ordre formel de ne laisser entrer ou sortir, méfne| 
des appartements, que le régent — 



Dieat 
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610V AKKl* 

Mab dff-oKd doue. San, ce que tn u pa «»- 
landre et déeounlr tu travers 4e eetle porte* 

SARA. 

J'ai entendu, Giovanni, que ta mort devait être 
lêfmk dk Mld'ÉllieBeef 

CIVfAlML 
SAKk, 

le Hseot a ditanféBéral <éTitfliiq[o1f att- 
rait à iMrter pour répoue anx alUéa k nouvelle 
de qui se passera cette nuit au palais... eiÉaall> 
tenant» que va-tril s'y passer « mon Dieu? 
Giovamn. 

Tn BiefUi fMmirf... SMUa m'a dit avoir vu 

entrer des hommes <'tran!:^ers dans le pnlats, qui 
maintenant est fermé... Aucun secours n y peut 
venir, aucune nouvelle n'en peut sortir, et le ré- 
tim, ifâ reoMte « takle atee ïAtmmVMàm, 
nfi donné dans cette chambre, inhabitée d'ordi- 
naire, un rendea-veos eatte nniL.. (jua pensea-to 
de tout cela 7 

UMA, 

Qae le régent veal que Léonessa de Venise 
pftftee aller porter demain, poar réponse aux al- 
liés, la nouvelle de la mort du prétendant Gio- 
iraBBi... Telli ce que je pense, enliiiit. 

GIOVANXI. 

Jele pensais aussi, Sâra; mais ce serait liop 
inflUDM, et nous nous alameM à tort! 

■nâ. 

Ho«, HOB enfcnt ; peur lerégéHt MM rheare 

de l'ivresse est l'heure du erime. et le ré^^em s'en- 
ivre... Non, il faut que le danger soit horrihle 
et réel pour que la pauvre Sara ose ainsi, pletr 
ranie et brisée, te foiie un aveo si ianiMe. Mé» 

ne te laisse pas abattre ' . Kt mninlcnant, voyons, 
un efTort, une défense, une pensée du ciel OU des 
hommes qui nous vienne en secours 1 

«lOTAlOa. 

Oh ! je ne suis pas abatto, Sara... Cest debout 
qëe do& dMPWir le flli du guefrier Vlsoentit 

SAftA. 

nrartrlM. Hall 0 finit tivn^flMnenfcall 

ciovAinn. 

Nous savons, Sara, les projets du régent, qui 
m'a fait dire de l'attendre ici, qui va venir con- 
fiant... etalofff... 

Mais s'il ne venait pai, Giofannil a'iU 

venaient a sa place... 

«lovAim. 
Sea aasanlBi» n'e«-ee pee T 

sAn\, avec exaltation. 
Oh ! je me trouverai sur leur passage... mail 
je ne suis qu'une femme 1. .. 0 mon Dieu! et Pft- 
fii» PIfto, qui ne vient pas I 

CIOVAIVN!. 

PAris, impuissant, lutte à la porte du palais 
contre les soldats qui le repoussent... Mais il 
ftntj Stfis» que nena fortiona d'id... il fut qne 
|a nranptre.d'iine épée qui ne ne mvii» ^ 



mais avec laquelle je yendrfi chèrement ma vie! 
aana, f orrftnRf* 
Et il tente tentative appdle plnlAt la mert t... 
eiovARicr. 

j'aiBM mkmk rappdarqae l'tfNnân^ moll 

SARA. 

Oh! ne dis pas cela, mon enfant ! ... Âfaîs id 
pas d espoirl.... Quittons d'abord eette chambre. 

•muMM, men t wf * InfiHiAi/ML 
M SiriM. (TimMMr «i /M) Céttn ^te 
eitltannéet 

«au, coûtant à gemehè. 
Pai ici* men enfant I... Fcrméeanssil 

G10TAN?n. 

Heureusement nous avons la clef de cette tioi* 
siime poite... {il y courte faiêant, dê vakiè â/^ 
/iirff.) On Ta Année èn delionl 

SARA. 

Qne dis-tn» Giovanni 7 

GIOVAXNl. 

(Jue c'est ici la tombe, Sara! 

SAAAy avec épouvanta. 

Bt tél éa ventre, femme Impifudente, partage^ 
nfon ^étftt.;* Tl| vols Uw iptè leâ UtsUti tMÀ^ 
venir I 

ittà. 

éi^vanni. 

lorân* San; cette dtanbie e^ aapa inné. 

SARA. 

Et crôis-tn donc que, tonteskiporieiéAVirtéi(; 
je pourrais t'abandonner 7 

«MTanm. 

Mais Ua le tueront eommo éloir... B&l fn ée* 

sais donc pas que je t'aime plus qu'un fils n'a 
jamais aimé sa mère?... Ah ! faudrd t-ll donc qiie 
tout à l'heure je voie égorger Sara, et que, san- 
glant moi-mênie, impnissant â li défendre, j'en- 
tende ses cris éfouflifst... llailf on ne peut ptf 
voir assassiner sn mère, ce serait cent foi.s mou- 
rir 1... (ilvee fureur.) Ces portes de bronie, ces 
plafonds et eei mun ne peuvent done pai •'eik> 
vrlrt... Et pas un secours, mon Dieu» die b teiMT 
en du eid t.- 0 ma mèret ma mère I 

8ARA, $9 jetant à son cou aveo «WaMrsaMnl. 

0 mon enfant! mon enfant I 

GIOVAJINU 

Quel eêt ce bruit7 

aana. 

On vienti 

GiovANm. 

I>éjà 1 ( Comme il se retourne» il aperfoit le 
l^snt gn< • ewMTKa porra Al ^Mi. ) La MgaBlI 

aiiuu 

«mndlNent 
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SG£N£ XII. 
PABlS,6I0yANI,8ARA. 
aoTiina, avec rMgmuthm, ^ 

Bue, Yoof ava décidé aa noit... nato pitié 

j^r Saral 

ixtiÂ, se jetant aux yenotix du Due. 
Ne Ibtiaf pas frapper le prince, monaeigneur... 
0 peut ftiir^. w te mira mort, et Yooaaeni la 
inaltia. Oh I ne le ftitet pai monrlrtM. 
WiaoB, vitm dw manteau et dêla oau r o iMw d» 

Duc. 

Hall Plrii oe veot pas qu'U meure l 

mil 

«lOMMin. 

Grands dieui l 

Ool, Hrii... Pliis» qui pendant la wfÊê Aih 
diait le régnt» atqui, en fermé seul avec loi loia- 

qu'il était ivre mort, lui ;i pris pendant son som- 
meil ca robe et ta courunne ducale. 0 Galéas l tu 
as Toolu qaeje redevioue coanédianl... Giovanni, 
Sara, Ja na pois woi oanalnMr lion dn palaii... 
Lorsque le nlgent en sort pcndantia nuit, hérauts* 
pages et soldats l'accompagnent au (lamLeaui ; la 
lomière pourrait éclairer le meusonge, et nous 
aeriom paidna. Mais pnisqiia f ai trooipd dam 
l'obscurité l'enfant tremblant et la mère éplorée, 
je tromperai facilement les gardiens des galeries, 
qui s'indioeroni k mou passage et nous laisseront 
péoétnr jnwpi'ila diapelle du palais, qui jusqu'au 
Joor sera potir vous un lieu d'asile, et d'ici là 
nous chercherons un autre moyen de salut. Veoei, 
prince; nous n'avons pas une minute à perdre l... 
(AoMMMl iNia «1^4 Sara.) Ovna cette porte, 
Saia; at Maintenant, feoei. GiAvanni!... 

Ah I tout à i'bcure nx près de la mort, et main- 
tenant pmque sauvé 1... Ma tète fatiguée n'ose 
craiie... at ja sens que ja rêve. 

PARIS, VentraXnant, 
Courage, enfant, courage! Venez, venez! 
Ib sortent à liruite par la porte que Sara vient d'ouvrir. 

SCÈNE XIII. 
RODOLPHO murant pat la fbnâ, 

h'.n cfTct, cette porte est ouverte ! la sentinelle 
ne s'est pas trompée, le régent vient de venir ici; 
mais il n'y a personne mainteoaot, le prince Gio- 
vanni Ini-méme en est iortil... Allons , notre be- 
sogne sera retardée sans dootel... Mais ob donc 
est le n'gcnt? puisqu'il est sorti si tôt de son som- 
m«l d'ivresse, je crois devoir le prévenir de la 
siogulière venue de cet bommei... Mais oix le 

renconirenHot la vali à tant haïaid rattaadn 

ici. 



SCÈNE XIY. 
PABIS» BODOUUO. 

PAiif, tottfours «Hm du kahUê du Due, retUra 

myttérietisetMnt par la gauche. 
Les voici pour quelques heures en lieu lûr... 

nODOtrao, ta Immt» 
)*antanda nuvdMvl 

rinn. 

Quelqu'un 1 

■onouno. 

PARIS. 

Rodolphe!... {A parU) Que loi dira? {JBmt.) 
Que me veui-tuT 

■onomo. 

Ajant appris, mooseigneur, que vow étiaa 

venu de ce côté, je me suis hâté, pensant (qna 
vous vouliei retarder la mort du prétendant! 

vanif. 
Tu avais deviné juste! 

RMDOLPHO. 

I Et que peut^tre vous avies de nouveaux or- 
! dres à me donner. 

PARIS. 

Aucao maintenant. Laisse-moi. 

Il va puLir sortir par le fond. 

&0D0LPHO. 

Ja vanlaif voua dira amii, flMmseigneur, que 
tandis que vous étiex k table avec Léonessa le gê- 
nerai, UD vieillard se disant amii Léonem de- 
mandait l'entrée du palais. 

vana, opfis «m al inia» on /ML 

Blaàaivat 

RODOLPHO. 

Vos gardes, qui avaient l'ordre de ne laisser en- 
trer pecaonne. Tant lanvoyé, mdi tant à Httifa 
il inaiitait aneen. 

pARiH, rentrant en scène. 
I Je sais qui est cet homme doot je prévoyais 
l'impostuia* J'ardanne, Rodolphe, qu'U aoit em- 
mené sur la nmta de Venise, et qu"^ linta ea- 

corte r.iccompagne et ne le quitta qw loiaqi^ 
sera hors des états Lombards. 

HODOLPUO. 

Bien, BMBiaigiiaar. 

Beéo^ha fort par la imé. 

SCÈNE XV. 

PARIS, aaul. 

Oh ! la peur allait dm trahir! et pourUnt il me 
fallait cette dangereuse rencontre pour ne plus 
avoir à redouter la présence de cet autre Léo- 
nessa que j'ai devancé. Mali hàtonanionat Gio- 
vanni et Sara m'attendent, et pour que GaléH 
ne s'épouvante pas aussitôt son réveil, il faut que 
j'aille remettre auprès de lui sa robe et sa cou- 
ranne doatle, dont il croira s'être défidt daaa Fa- 
fUaHon de llmMa. (llfMifmirfarfA^aii/M) 
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Quelqu'un eDCore!... Oh î je ne pourrais cette fois 
soutenir le mensonge!... De quel rM6 sortir?... 
{Se dirigeant v«rs la porte latérale de droite.) 
Ah ! cettainln porte 1 {NepwnaM pas romrir,) 



SCÈNE XVI. 
BBPPO, PARIS. 
BEppo, enfnml par if /bnd. 
Dieu soit loaél Je Tom troine enfio» monart» 

goeor. 

PAMB, à part. 

Beppo! 

nKppo. 

On no m ,1 pns trompé quand on m'a dit vous 
avoir vu traverser les galeries du palais. Renvoyez, 
acaieifleiir, !«• asMiiiiM du prime CioTtml I 
Ohl je sais que vous voulez le Taire tuer! El je 
vous apporte, oioi, U toute-pniiMBee* monsei- 
gneur! 

piBUtdjMrf. 

(Kwdil41t 

BEPPO. 

Avant de fermer sur lo duc les portes qui de- 
mat M janaif le loiiTrir, je lui ai tout dit, tout 



PABI8. 



Aquit 



a dne que miu eimi tài 



Quel duc? 



BEPPO. 



MonselgBenrl Ohl ckaiseï pour un iaitiiit 
cette imne aeeeblen te !... 

PARIS. 

Oui, les fipears du vin m'ont brouillé les 
idéei» per Herënle!... Je ne le ce mp U B da pas ; 
lediMDoi ode. 

BRPPO, appuyant sur les mots. 
Comme je venais de révéler que le prince con- 
diMDé par Venbe allait neiirir daas ce palais... 

Maie qiMDd difab-tu rela? 

BBPPO. 

n n'y a qu'ua butant. 



O&dooet 

BKPPO. 

Kab à quoi Imii, monseigneur, toutes ces qat»- 
tione iaipmdenteit II m'a teajewa ralB de tous 

dire un mot du grand mystère pour vous arracher 
u l'ivresse, au sommeil... d'où vient donc qu'au- 
joofd'lnii...t 

PARIS. 

La mémoire me revient, Beppo; oui, ouiy je ne 
souviens; continue. 

Il ptéte •tteotivemeot l'oreillo. 



II m'a dit : Va, Dcppo I Ta dire au régent GaUae 
que dau l'armuie que je p«nrlab à Ja bataille de 



Garda il trouvera deui aciee de nalti ance qui y 
iOBt eadiés depuis <(uinze ans... 

pAHis . â part, 
A la bataille de Garda! 



Et qui lui révéleront que mémo en l'abseneede 
ce testament que j'ai refusé toujours, il pourra, 
sans tuer Giovanni, s'allier à Venise et conquérir 
leiidnel 

PARIS, à part, avec frayeur, 
0 ma raiion! ne m'abandonne pael 

BBPPO, vivement. 
Et si vwM TOolea Tont eonvainere de la vtfrit^ 
venez, rammigiieur ; nous allou descendre à la 
salle des aimnrei... je vab lUn apporter dea lu» 
miéres. 

Il fait un pas. 

PARH. vivement. 

Non... j'bai lent. {A part.) Eloigooos-Ie, car 
aH dtomfrait.. 

BKPPO. 

£l le prince Giovanni ! 

PARIS. 

Le prince... on ne le tuera pas... je le jure. 



Il f.itjt nous hâter de prévenir Rodolphe, 
seigneur, et profiter de cette lueur de raismi 
l'ivresse peut effacer aussitôt. 

PARWf 

Oh ! r hr emeaditpani, Eeppe; oub rteetion. 

la 



n tombe assis. 

BXPPO. 

▼ou WNilllm, menieignenr, el tow êtei id 
uw ieeeural je vab appeler tm pagea. 

PARIS. 

Non pas, je veui être seul ; laisse-moi 1 



Je tmi, monseigneur, selon votre volonté... 
mab nm trea bien compris ba pandea da duet 

PARIS. 

Le duc, oui... ( A part.) Je nToie plus le ques- 



BKPPO. 

Dieu, qui vous épargne un crime» voua donne 
la pouvoir abielii. Sonvene^-Toiia bieii... 
PAiB, ffab rre uy gwf. 

Efeeotel 

BBPPO, i'incHnant. 
Je vous laine, monseigneur 1 {A part, en êor- 
tant.) Obi 10 ne planrerai paa Gioramil, ma 
StelUI 

Il sort. 

SCENE XVU. 
PARIS, qvi l'a euivi des yeux, M fewMl ««•» 
exclamation. 
Jéstu mon Dieu l qu'est-ce que tout cela I le 
lève, la vérité la hmiUfe ou le défit... Ga duA 
qui portait «ae armure à )a batailla da Ma m 
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patlM lêÊM ViseMilit...lliit|« m tn 

mort! Si sa tnnrt n'avait M qu'un sommeil! Si 
depuis son réveil Galf'as l'avait enfenné, caché, 
torturé pour lui arracher ud mttl l w tT..* Oui, 
Bcppo trompé, Tient de lie dire, td, là, tonl i 
nûâre... Mais où donc le tieonent-ils enseveli 
TÎTant? En questionnant lîpppo, je me trahirais 
ÈêM doute, mais je connais, moi, tous les chemins 
obienn et déloaniés des ctcbou du paleli» ^ «m- 
naû les secrets qui les ouvrent, et je veux tenter... 
{S" arrêtant tout à coup. ) Mais tnon fils et Sara 
qui m'attendent !... Si le régent se réveille... Si les 
èqiioiu les dituunwi t». ( Se sesMMiwif. ) Beppo 
ip'i dit que oes dent actes de natssanceqitf panfimt 
gtniil' mon enfant sont r;ir!io> tians une armure; 
pub ii m'a parlé de poison, de (tories a jamais fer- 
méec tar le naUieureux prisomtor!... D'un cAié 
mon filset ma (ènupe sous le poignard 1 de l'autre, 
peut ^tre, mon roi qui se débat dans la tombe!... 
et dans ce dédale d'étonnement et 4'l)Prreaf, mpp 
Ame qui se perd, mon sang qui me brûle» ma tête 
qal a'égani 0 moo Dieot iiites que tevit cela 
ne eoU pas le tonnerre qui foudroie ! 

SCÈNE XVIII. 
FiBIS, SARA, enfronf par ta fomk». 

SARA. 

Pirist eneore vêtu de ces habitst 
Saral 



Tremblant pour toi, Giovanni voulait venir, et 
|e me sois dévouée^ moil Qu'attends^u T 



PARIS, M prenoM ïe$ matm. 
Femme 1 dans l'armure que le duc portait à la 
bataille de Garda, tu trouveras les deux actes de 
naissance «foe Doashiiivoiis remis il y a quimecasi 



Est-ce poisiblet 

• FAEIS. 

Ta sais comment entre tes mains Us pourront, 

si la mort arrivait, devenir la sauvegerde de 
Giovaimit A, toi, femme, celte part de la grande 



mission. 



s ma. 



Bt que vas-tu faire ? 

PAAis, réfiéchiasant, 

Dois-je interroger le cercueil t dois-je encore 
m'eovelopper d'imposture? ou fautpil reporter à 
Galéas sa' couronne ducale ? 

SARA. 

Que dis-tnf 

LjOsse-mpil 

SARA , «ose firagÊm» 
TtL raison s'égare! 

PARIS. 

Non pas, femme! mais le poison est rapidib la 

nuit est sombre, et j'y eherehe l'étoile qui Mlle 
et qui çondttiL 

11 monte la scène. 
SâBà, IssiliMmf. 
Mais qa*espéres4a donc ? 

PAIUS. 

Tout de ma témérité, ilu hasard et de laPro- 
videncet 

il s'échappe par le fond. 

SARA. 

PlrUl 

£Ue le regarde s'ébigner avec stupeur. 
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ACTE QUATRIEME. 

UnasalladupaWi. Gi«da peit* •« «»ed. Pertm liifalm > dreîte et à ^taudie. 



SCÈNE PREMIÈRE. 



'ROSOLFRO , tMM Goimomni* 

An lever du rideau, trois horaraes v-Hus i n Ti ndattifri 
on Soldats de mauvaiee mÏQe sont debo»l et entou- 
nnt Rodolphe. 

nimotrao. 

Il 

JjfL nuit s'achève seulement et vous n'avez pas 
encore le droit de vous plaindre. J'ai dû pcnsiT 
que le régent avait changé de résolution ; mais 
après avoir refusé longtemps de croire qu'il m'a- 
vait parlé il 7 â une beore environ, il vient de 
me dire enfin que S'»n în'-^itation, si elle était 
vraie, car il en doute encore, ne i)ouvail avoir 
été que le résulat du sumnambuUsme ou de 11- 
weaae; dès qu'il en sera bien cenvaincu, il vous 
renouvellera sans aucmi lîouto les ordres qu'il a 
rf'voqiH's, pi bcsopne faite nu iioti, je vous pro- 
mets le salaire ayant la fin du jour. {Let Hommes 



font un guté da satitfaetion.) Ainsi redescendes 
patiemment dans la salle basse du palais, et ri 
vous n'avez plus d'eigent A psvdrê adjea, Jones 
sur parole I 

Les Hommes sortent par la droite. 

SCENE IL 

RODOLPHO ; fiuis 6ALÉAS. 

iioiK)|.PHO, regardant dons fe pmA, - 
Mais voici le régent» pensif et réfléchi; dqute* 

rait-il encore de son ]in<;>;.i'r<''' riHeii ? 
GALÉA.s, dMcendartt ta scène et avec réflexion. 
Léonessa n'est plus dans le paUts ! que duii-il 
penser ? celte nuit il a dù Toir aussi... mais quand 

rivre«sp a chassé la raison et que la pensée ne 
guide plus l'humnie, c'est tlonc Satan qui le con- 
duit T car tous m'ont vu passer chaocelaqt et agité 
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dans les galeries da palais ; les gardiens in*ont 

TU marcher h côté de Sara et de Oinvann! ; et 
n^alDlenant das l'ombre d'un souvenir de tout 

Non, monseigneur; mais des amis fidèles qui 
TOUS ont vu se souviennent, voiis instruisent» et 
mainteuaul, il est iacile de tout réparer. 



F«^eS II0B pM, Bodolpho ! Asnutoent 11 omis 

ilien aisé de nous défaire du prince! Mais tu 
lf|f gue L^onessa devait alh r confier a Vt-iiisc ce 
^'U •t^ffiit vu celle nuil dans ce palffis! i:,l tjue 
ya-^>il raeoBicrr que j'ai moHnêoM prpMg^ )« 
prétendant que je devais faire mourir! Et si Ve- 
nise, excitée par ce vieillard ombrageux, qui doit 
se croire tfpmpé, allait commencer dès de|uaii| à 
«nraliir mat fronlièrest... Noo, pon^ tt fui air 
lolamentt Bodolpho, pour tout rép#rér, que nous 
évitions tout signal de guerre; il faut qu'a l'in- 
stant méQie un niess4||ef porte en toute ifàle au 
do^e devenue |4 noaT«llodoltawrtdi(FlQf90nj, 



CNll MB* dftttft» aonseignoi». 

Maià qui puis-je envoyer? Toi, Rodolpho, tu no 
pMi l'éloigner ; j'ai besoin de toi pour ftlécil- 

tiOB. 

BOlMtMIO. 

£t nwi hofliniM lont toujonn ptéis. 
Ahl i||c|iaelU7 

Boooirao. 

roaM»j Pffds nous trouTfflllli facilement, monsei- 
gneur, quelqu'un qui pourra prompiement jKjr^f 
on mesMgfi écri^ et caclicié par 

GALBAS. 

Oh ! je ne veux pas écrire, Rodolpho ; je teu» 
être aotai habile que le doge de TeâiM, 4«> 
Mtio eomspondance n'a jamais rien écrit des 
eondilions qu'il m'impose t Mais j'y songe... Beppot 
{A part.) Je n'ai plus iMfoin qu'il me serve au- 
près du prisonnier do la lour. (flam.) Oui, |o 
poil me conlier à Beppo; tMb Tenir» WM" 
pho! 

BODOUHO* 

Bien, monseigneur! 

Il 



SC£N£ m. 



On! , Beppo eera mon ménager Adèle; et i 

l'heure où il vient de fermer h jamais les portes 
discrèies de la tour Saint-Jérômc, il est prudent 
de l'éloigner pour quelques jours de Milan. 



SGÊMS lY. 
RODOLPHE, GALllAS, BEPFQ. 

KÛOOLVUO. 

TeM Beppo. 



AppiMhe, Beppo. 

Rodolpho resle au fond. 
Bsppo, lui donnant dnue eUf» pt'il prend 



Vous voulez, monseigneur, que jetonti 
lea cleb de la tour Saint-}ér6ai»t 

OiM, d'alïofdi 

BEPVO. 

Les voici ; j'ai eu la prudence de ne pat vous 
les donner cette nuit. 

«Aiiu, eiieAnnl Im tUft. 
Tu as bien fait. Beppo; car cette nuit ma raifon 

m'a pendant quelques heures abandonné 

Toutes les portes sont -bien closes, u'cst-ce past 



Oui, moBieigneur. 

RALiÊAS, à part. 
Ces clefs inutiles, je les perdrai moi-même i mon 
premier voyage es mer. (Hmif.) Bt matntenantr 
Beppo, voici ce dont je te charge. Tn jêà aller en 
toute hftteà Venise, muni de cet anneau aux armes 
des ducs de llUan. Tu pénétreras sans retard ao- 
préi du dege. el tu le lui remeCtru 4e it part du 
régent Saléai, qui pleure en son palais la mort 
prématurée du trop infortune^ prince Giovanni î 
lai , 8ait ent^ par U porte de gaudie «vac iaqwétuda. 

BBPPO. 

Quoi, monseignenrl mail cette nuit... 



Oui, cette nuit on a pu croire que je voulais le 
sauver ; mais tu annonceras, toi, au doge 4|ue je 
pull maintenant ligner notre traité d'alUanesf 
BBPPO, avec inquiétude. 

Vous ditei que Iç prince Giovanni a eené do 
vivre t 

* ÏM MÉapa» BABA ; puis MASSiBitOfncnaa et 

COURTISAKS. 

siRA, «'aiMmpont* 
C'eit un {negsonge 1 

GAliAB. 

8anf 

SARA. 

le prinri* niste ! Oh ! je sais qu'une fois le Qiei* 
sager parti, les assassins doivent entrer ! 

Silanee, aulheureuse ! 

SARA. 

Mais assassins et messager sont inutilfltl 
* Galét», Sara, Beppo. 
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GAL^ , la prenant par Ët èrw. 
FemiDe imprudente ! 

suu. 

Non, pas impradmte, oMotelRnciir, paiM|a*tlle 
«t sûre de pouvoir défendre C.iovnnni qui sera 
prot^sr<« par voire ordrel... 0 monseigneur I je 
suis tranquille l {Galéas la regarde av«c «ur- 
prUe. ) Entre Sara la pUMieom et le dae Jean 
Viscenti. il existait un lecret. Quand vous le con- 
natlrei. régent Galéas, vous serei légitime posses- 
seur du trdne ducal, et ce secret, je viens vous 
le confier t 



Légitime possesseur du trdne! Mais si vous me 
fendez un piège pour le salut du princet 

Je TOUS dmmeral des ptenvai... 

r.Alf AS. 

Et d'abord , pour que vous ne puissiez demain 
renier vos paroles, il me faut des témuius... Ro- 
dolpho, appelle Padenia, Manari et tous les d^- 
Jlciers du palais; je veux du monde! (Rodolphe 
tort au fond. A Beppo.)To'\, Beppo. reste; ce que 
celte femme promet de révéler changera peut-être 
la nainn du meaiage dent Je t'ai chargé. 



Pnifqn*il tous faut des témoins, monseigneur, 
je isral, je vous l'assure, le plus attentif. 
lussAJii et les Offieigrs entrant. 
Yona neia aret ildt apïflkr« 



TUEATRAL. 

vérîté à tout un peuple victorieux qui s'applau- 
dirait de mon stratagème, et vous seriez bénis 
de toQf , vous à qui je rendrais reafiuit dont k 
dignité pasiafère aurait garanti la Lombardie de 
l'invasion , aen amée de la délUiei et aen càef 
de la mort. 

«AliiS. 

fil aUm... 

SAltA. 

Pâris enveloppa noire fils dans le manteau 
brodé d'or de la duchesse, qui venait de mourir, et 
■iiilvlt le due Viseontf, qui, plein d'capéranee, le 
eenduisit au milieu de son camp... {Mouvenunt 
parmiles assistants.) Deux jours après, l'enneiiii, 
repoussé de toute pnrl, se répandait dans nos 
montagnes et s'approchait déjà de notre ealiane» 
lorsqu'un soir Piris y entra et me dit : Femnw, le 
duc est victorieux, il faut que cette nuit nous par- 
tions avec la jeune duchesse pour aller réclamer 
notre fils au palais de Milan l Hâte-toi de quitter 
la eabane ; l'enneaii batta te Tenge ; ta trouveras 
sur le bord du lar Cnrda la harqiie qui vient de 
m'amener tout à l'heure, et dans laquelle j'irai 
bieot4>t vous rejoindre... Puis il me quitta tout 
glorleni, et quand j'entrai dans la barque déjà 
notre rab.ine était m fcti ; les vainqueurs . iraient 
atteint les fuyards ; j iMUi-iidai* sur le chemin que 
devait prendre Pâris des combat» cl des cris,* il me 
aemUait ^'on le tuait au passage , et je ratoiaii 
d'amour, moi» monaeignenr I 



Je ne veux de tous , messieurs , que quelques 
minutef d'attention. £t maintenant, Sara, par- 
lai » nona fova éeootona tooa. 

SARA. 

A l'époque de la bataille de Garda, la duchesse 
Visconti, expirant dans mes bras, mit au monde 
une fille... 



Uneffllel 

Toot k manie lidt un faHi éa aaipcise. 

SARA. 

Deux jours après, le duc Visconti, qui voyait 
la victoire le fuir, triste, harassé de fatigue , en- 
tra dana wMie cabane, é'apneallk prk éi aa 
femme inanimée, et, contemplant sa fille, il dit 
avec douleur : Malheureuse enfant , demain mon 
armée découragée, qui m'espérait un fils , m'a- 
bandennen; et a'ékignantll aperçut mon fib qui 
n'avait que peu de jours encore, et noua dit, oom me 
frappé d'une pensée du ciel :Vous pouvez tous deux 
m'aider i sauver la Lombardie! Personne ne sait 
encon k nalfiaaee de ma fille ; il demain je pou 
vais montrer i mca gueiikri presque vaincus un 
fils dont l'heureuse présence leur donnerait un 
éclair d'enthousiasme et de force, demain nous 
aorionakTietoiie: etkrsquc je rentrerais triom- 
phant dani mon palak de Milan, je lévéknk k 



Que iltes-vousT 



8ARA. 



Folle, inaeniée, j'abandonnai la barque , j'en- 
trai dans un ravin eliacttr,et je trouvai PÂria ei^ 
sanglanté, se traînant aver peine. Fnfin, chance- 
lants tous deux, nous allâmes sur les bordsdu lac, 
où pendant tonte la nnit nona dierdi&mes avec 
tenenr la barque qne nona ne pûmea niroiifer. 
»rrfo. dporf, «t a'agtprooAoNf. 

Qa'a-t-elle dit? 

GALBAS. 

Haii k fille dn docT 



Elle était dans la barque, que les eaux du lac ont 
engloutie , et nous ne pûmes alors la reporter au 
due Jean Tkeonti, qui avait pris notre fils en 



C'Mt impossible! 

BEiTu, awe agitation. 

Tékb de cette bataille^ monaeigneorl... et j'ai 
vu, moi, les combats dans la montagne, j'ai vu la 
cabane en feu, et les eau du lac a'agiter pendant 
la nuit entière 1 

fiiu&ui, é Sara, 
Il se pourrait!...,*. Mais comment ae fait-il que 
depuis quinze ans voua et Plria voua ajei habité 
le palais de Milan? 



PAria el mol , monaeigneinv lau asile et aa» 
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but, nous marchions par les villes, quand le duc 
Jean nous lii arrêter, amener devant lui, et nous 
taulaBt flénémuement la main» fl bous dit : Je 
tais quel grand malheur doit i jamais nous unir. 
Nous plpurfr ensemblf» noire pauvre fille, mais 
tous trois nous aimerons ei dt^fendrons Giovanni , 
Bolve fila. Et mbUenaDt que je fait nilëe it 
aeule proteelrira, k llietm où l'on tbdI k frap- 
per, je le sauve; car Dieu m'a donné une arme 
puissante contre laquelle doivent s'anéantir les 
eonpiou Mnglantt at s*dnoiuser le fer des assat- 
ains. Getia arme, c'est larévtflatioo du iacret,maii* 
aa^Denr» c'est la vérité! 

GALÉAS, rapidement. 
Tu as promis, femme, que tu donnerais des 
praavcf de tout ead ? 

SARA. 

Sans preuves» je n'aussa pas dit un scol mot, 
monseigneur ! 

nrro, a'aippnMAaiif. 
Uab laiégant lea attaod caa pmnrai. 

CALMAS. 

OÙ sont-elles ces preuves? 

BàMA, ffronl dê ttm tsM deux pareftamlM* 

Voici deux actes de naissance ; celui de la jeune 
fille, née du duc et de la duchesse Viscontlt et 
celai de Giovanni, né de PAris et de Sara. 
BIPFO, à partt avùc turprUê, 

Coonnaiit tes deux aetea» qui davrident être 
entre lea BMioa de Galéai, aonl-ila aam callaa da 
Sara? 

OAiiAS, «yrés avoir parcouru Wi parehmUnt, 
Oui, ees praoïea sont inëeosablail... Un meiH. 

songe m'avait ravi la puissance , on m'avait volé 
le trône! Je ne suis plus le rf'gent, messieurs, je 
auis le duc Galéas, mettre et souverain de la Lom- 
bafdlet et je voua chaig» tons d'an répandre au 
plus tôt la non? etla, et de donner à ces deux aetatf 
1.1 publicité que mérite une preuve qui remet un 
trône e^ possession légitime. [IHotnement de tout 
Iss asêi$tant$. A Sara.) Vous, madame, retournez 
mufHèÊ de Totie fila, mais restes an palais, oft votre 
présence me sera peut-être nécessaire pour ap- 
pnjer ces preuTas par de nouvellea afflimationi. 

SARA. 

rai dit la vérité, et devant Dieu et lai henmei 
je auia prêle i tona aennenta» nonaeSgneor. 

EUe a'iodiBe et sort par la graeha. 

calIls, aux Courtisans. 
Si vous avcT, messieurs, quelques faveurs à me 
demander, n'attendez pas à demain. Je veax que 
ee jenr, le premier de bmw règne, soit fltd pnbll- 
^ement et avec magnificence. (A Beppo.) Toi, tu 
vas aller en toute hiVte prévenir Mmûtéê le Juif 
que le duc Galéas Tatteod. 

BBPPO. 

cAiiAa. 
Tu ne m'entends pas? 

BBPPO. 

Si, memeigMur; mais jeiaii eneorefonirini- 



pression de la surprise... Vous m'avei commandé 
d'appeler le juif Mazarès, et tous serez obéi... 
MDcmo, à hantê vote 
Pliee an due GeUas, maître et aonverainl 

CALMAS, lui tendant la main. 

Bien, Rodolphol tu devais être le premier à me 
aafaMT de oa nomi 

nasrtparlafcadtteBtlaiBenéarMnBwpegBe^ eanpié 
Biffa. 

SCÈNE YI. 

BEPPO, aenf. 

Qu'ai-je appris, grand Diaill... Qnoil CN tê- 
tes entre les mains de Sara... Et. pourtant c'est 
i Galéas que j'ai révélé celle nuit ce que m'a- 
Talt eoafié le due. Sara a dit aussi que la barque 
qui m'a sauvé jadis... Oh! mais c'est un vertige 
qui me dévore... toute ma force m'abandonne, et 
je souffre, et je rêve... (ilcctomofions.) Oui, sa- 
laea, eourtfsana I saluée par veeeedamations votre 
nottvem naître qui vent l'et do juif Maiafia 
pour payer vos plaisirs. . mais le trlnr durai ne 
lui appartient pas, car je sais.... {S'arrêtant tout 
à coup.) Mais je ne puis rien dire, moi complice, 
moi coupable I 

n re«U» nb<w)rb<*; rri*; ToHrtUans. Pàri<î vftu do noir 
etcoiïïé d'un casquf^ visièro baissr^» , paraît au fond. 

SCÈNE VII. 
BEPPO, PARIS. 

BBPPO. 

le ne sais qudle agiution me conseille... 
râin, anfreni. 

Leroidl 
BtjeTeoi... 

n monte la soèae. 
PAUS, lui barrant U yattago. 
Où vaa-taf 

IBffO. 

Que t'importe? 

MIB. 

Tn ne pmem paet 

WlPffO* 

Et pourquoi? 

PAAiB , Ittant sa tHsière. 
Parée que je ne le Tcni pai. 

um». 

PIria! 

PARIS. 

Oui, Pàris, i qui cette nuit tu as confié dans 
ta méprise la ténébrense eiiatence dn due Jean 
TUeenil. 

nno. 

C'éUit toil 

C'était mol, et depoli fal pereenra tous lea ca- 

fhots du palais sans y rencontrer le duc; j'ai fi« 
sité sa tombe et trouvé son cercueil vide ; et inain- 
iCMBt je flena voua accuser, Galéas et toi, de 
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fÊKtUkàê, Il M M B'aidea à dHiinir MD (liM 

BKPPO. 

Je léraif Mut toi m dAifitan. 

»Aait. 

Toi, criBiiMll 

BBpro. 

Svt, ta femme, poar itover min tie, viest 4i 
tMonter ici tente votre histoire passée ; elle a dit 

qu'après la di^r<iite Je Garda, la fille du duc était 
4ans une barque que le veot et l'orage ont déia~ 
chée du bord, et que les eaux du lac oui eD($lou- 
tie... 

BAUt. 

pitieQ? 

U iMrque oê Ait pu déucbée pir l'Qr^n, nuii 
fir Bepp* !• l>ri|aoiin qui (kijalit 

PAU8. 

lieppo? 

■BPPO. 

Klle De fut pas eoglouiie, car elle ceKtfiliillB 
fuyard à l'autre bord; et quand sain et sauf il ve- 
Dtil de mettre le pied à terre, ii aperçai au pre- 
mier fj^n du jour oQ fo^t wi4)ofini in» la 
bfmnoàdepii lirf»é«l 

paru; 

£t ce^ epfentl 

Je rei liiit bapiiier ipue Qpm \ 
piua. 

SieUa! Stella t 

Et si je ii*«ane eonieiiti Ii tortuier dam la tour 

Saini-Jérârac le duc son père, Stella serait à celle 
heure morte ou déshonorée... {Dt piaintenantcrou- 
tu que je veuille t aider à délivrer loo prtQWf 
MUi. 

Voici ma main, Beppo ! Viens, niMBOI dlilf la 
ville; allonfl fonlever l'émeule. 

BEPPO. 

BUoairiterait trop tard. 

MRlt. 

Pooiqnoit 

BBPPO* 

Parée que quand je quittai le due, il m'a par- 
donné en me disant de prier pour loi à la toai(bée 

du jour, car alors il boirait le poison pour ler- 
mioer sa souB^aoce et aa vie, et dana deux beiifca 
il fera euit. 

BABII. 

Hiie où font lee clefs de la tour t 

lîKPPO. 

Ualeâi, qui les cache, ne l'avouerait ni par 
tma ai par empriM, mainteDant qu'il a le trteo. 

rARi.s , réflichistant. 
Mais n'esl-il donc aucun moyen pour faire par- 
venir au duc un écrit qtu lui dirait de ne pas at- 
tenter à lei jour» t 

inro. 

Aneqn. 

PABIS. 

Oà «t naiMant SaMaa t 



THÉÂTRAL. 

BIPPO. 

Parmi tous ces officiers ; mais bientôt il peut 
•m aeal tvee le juif Haiarèi. 

PARIS. 

Maiaiès I le mendiant enrichL 

BBPPO. 

n B*8 dwrgd do le fUre venir an palaif. 

PARIS. 

Btqaol«lvont41 donc ? 

BKPPO. 

Lui emprunter son or. 

Maxarès! M.nzarès: pourrait nous servir! Ma- 
2arès seul pourrait pcut-éire en donnant ou refu- | 
sanl son or, faire rouvrir les portes de la tour. Oh ! 
dum^e tout lui confier, U faut que jo Tappelli 
à notre aide ; que je puisse lui parler avant qu'il i 
s'approche de Galéas... Où trouver Mazarée?*.* 
BBPPO, courant ouvrir la fenitre. 

.IkBst... vola-ttt anr la plaça eatta naiaen 
Une et da ilaipla appareneaf ... 

FAUir 

Oui. 

BEPPO. 

G'aïf là que depuis hier il lia^ita* 

PABUf. . 

Je vais j eonrir... Naif d|»4iiQit d 6alé|i i«»> 
trait dans 1« tpqr Salnl^érdâie, t'pnmèrall^l 
aviBliat 

BEPPO. 

n n'y ait Jamab entré sans mol. 

PARIS. 

Alors, tu pourras remettre au duc ces quelques 
li^es; elles lui conseilleront d'attendre, et don- 
neront à les senveurs le tempé de se rallier, (ff 
prsnd des tablettes et écrit.) « PAris «t ses guer- 
» riens viendront demain vous délivrer. » Toi, 
reste toujours assez prés de Galéas pour recevoir 
promptement ses ordrsa... (Attendant du bnM,) 
Mali «inl vient f 

avpo. # 

C'est StaUal 

FABIS. 

Stella I oh t je nn puis l'embrasser en ce roo- 
n^nt ; U joi4rnée s avance, cl son père doit ipou* 
rir À la fin du jour ! | 

11 sVrhappe par la gvurhc. 

\\vvv««vvvvvvvvvw»vv%wv\\vx'vx<>.-v\'\'v%vvvv\vvv%wvvvw%%%MiM« 

SCÈ^£ VIJI. 
BBPPQ, puis STELLi. 
Mais que va-^ll conseiller à ce Masaréit.*. 
Qu'espère-t-il?... Oh! je dois avoir conflance en 
Pàris, lui qui a taol de fois sauvé le duc, et qui 
vient de surgir à llMare sopremat (Fopont en- 
trer Stella par h fotid.) Volet BMllal dolHa 
auintenant l'appeler ma fille ? 

STELLA, entrant. 

Mon père I 

. BEPPO. 

Tu as pleuré, Stella ? 

anLLA. 

Oh! pas des pleur? amers; mais des pleurs 
causés par je ne seis ^elle )oie, quel doute et 
quelle surprise t 
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Et pourquoi ces pleurs ? 

STSLLA. 

Tow ne met donc rieo T 

BKPPO. 

Biep 1... Explique-moi... 

STELLA. 

Le due GaMii, pour nient m eonv^neie en- 
core de la sincérité de Sam, vir>nt de lui nnnnn- 
eer qu'il exigeait que Giovanni fût. àh aujour- 
d*huit marié à une fille du peuple ; cl comme il 
«vtft entendu perler de noire atTection secrète, il 
vient de me fsîre appeler et de m'ordonncr de 
me préparer à ce mariage... et moi, touii- éblouie, 
toute heureuse, je remercie Dieu qui lue charge 
pour «lui dire de consoler GioTtnni de It perla 
de aa grandenr; et pf<ie k marcher à l'atHd, je 
vipns vous demander votre bénédiction, mon 
})ere... mais je crains que tout cela uc soit qu'un 
long rêve. 

BEPPO, d part. 
Et Galéas veut les marier ! (Haut.) Mais, dis- 
moi, Stella... si, par suite de ce mariage, tu étais 
un jour élevée à de grandes dignités... tu aliba- • 
tsis toujonit Beppo, n'esta pas T 

STELLA. 

Mais vous savei bien, mon père, que Giovanni 
n'est plus nainlenant qn'un enfiint plébéien! 

BEPPO. 

Qui peut répondre de l'aTenirT... S'il rega- 
gnait ses titres t... 

STBLLA.. 

Alors le bonheur ne pourrait que resserrer les 

liens de ceux que le malheur ne désunirait pni... 
Mais pourquoi ce doute de ma teudresse, mon 
père; et cette étrange prévision t 

BEPPO. 

Tu te l'expliqueras plus tird peut-^tre, mon 
enfant 1... Tu viens, Stella, me demander ma 
bénédietlonf Malt ton père doit aulnir a t«o 
narlige; et c'est à l'autel, devant le piètre, qu'il 
veut te bénir... Va, mon enfant; retourne près 
de Sara, près de Giovanni ; moi, je veux m'ap- 
prêcher du due et apprendre de lid ses projeu, 
qui engagent Tavenir de Stella I 

STELLA. 

Mais le voici ! mon père. 

BEPPO. 

En effet, il vient. Laisse-nous, Stella. {Il la 
conduit vers une porte, à gauche. Elle tort.) 
Conyne ta ne Tas reconnnandé, Plili» ^ mte- 
sal ton jours à quelque dbtance de Galéat. 

.SCErsE IX. 

BEPPO, GALÉAS, MASSARl, OpFtcaas, etc. 
D«s Paae^paT»i»'i(>nt, précédant Galéas, qui est aeoompa» 
gDéwJussari, Pa itTim ét autri-i ofliaendoptlai*. 
GALÉAS, au fond. 

Toi, Hassari, tu entreras dans les easantfde 

la ville ; toi, Paderna, tu traverscru les mar- 
chés pt les faubourgs. WU't. incssionr?, promet- 
tez aux 8oldat5 b*Qiic paj^e, aux mendiauls dou- 
ble aumône, et annoncez partout des réfouissan* 



ces publiques... AHct. [Les OffiHert sortent A 
Beppo.) Ah! te voici, Beppo; pourquoi ne t'ai-je 
pas vu parmi tout le monde t 

BKpro , èmtorrasstf. 
.Te .<<uis allé, monseigneur, prévenir le juif Hâ» 
^larès, ^ va venir! 

Il vient 4**rriYer, Beppo, et attend dans ccttç 
galerie que je lui fasse dire d'entrep. Fais-lui 
siglie de venir* ■ 

nppo, d part.» 
Déjà 1 Oh ! PIris a dû rinslruire! ( Faisant 
wmtigne dans la rmJisse.) Approchez, Mazarès. 
GAiÉvs, s'ass.ijiiîit et réfléchissait. 
I Que vais-je promettre à ce juif? 

Hazarùs (Pdrif ) parait au f«tul. Il c<;t vAtu d'une longue 
robe jii tp, (l> \i<'il!i< soir 11 est coiilé d'un boDoet jusla 
qui lui eucAdre toute- la ligure. 

ftAiiaa. 

Assieds-toi près de mol, Manrèt» et ptète-noi 
ton attention tout entière. 

Matarès s'assied et écoute. 

Bim» d port, en «orf ont. 
Que IHett protège son audace! 

Usort. 

SGÈNB X. 
GALtfAS, PABIS (HAZABÊS). 

IUL&I8. 

Pour signaler mon avènement au trône ducal, 

i'e veux répandre mes bicolaiis lïur toute laLom- 
»ardie, et j'ai pour cela besoin de cinq cents marcf 
d'or. (H ngard* Maxarist gui ne répond pof.) 
Je pMÎis engager la madone de la rhapelle ma- 
jeure, dont le manteau de perles lincs est plus 
lourd que la Vierge de pierre, ^/i regardé JKUt' 
Marié ; mtme silence.) Et las diamants de la cou- 
ronne ducale, qui maintenant m'appartient ! 
{Silence de Ma»arés.) A celui qui me prêterait 
ce que je demande, j'aeeorderals dans mes étala 
les concessions ou privilèges qu'il souhaiteraiu 
(Après un tIfMea.) Bt dis«Ml, Masatès, qu'en 
penses-tu 7 

«Auifts, fMêmmt 
Cm je ne vnns prêterai pu une obole. 

GALBAS, se IseMf mm wMra. 
• £^ pourquoi ? 

lusAnls. 
Puce que qui vous prêtera perdra. 

CALMAS, se contenant. 
Est-ce que tu as compté sur ma bonté? 

MAXAntS. 

Dans une affaire comme celle qui noua oe» 
cnpe, c'est toujours du cèté de l'emprunteur que 

doit être la patience. 

CALÉAS , se rasisyimf. 

Oui. IMs ton arrogance prouverait que ta veux 

I traiter avec moi de puissance k puissance, toi 
quqj'on a surnommé le roi dos mendiants 1 

id^paiHe de Mazarts doit être parlé tans exaiiièratldn, 
av <<^a;«ÉMt juif que doit avoir le vi'ritaMf Ma/ari>«. 
Cette pronooriatioa particulière doit venir en aide à Pé- 
ris, qui entreprend dé trauper le rëgoit GaUss. 
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MAZAUfeS. 

Depoû que je les ai détruits tout Us m'ont 
nommé leur nri! 

GAINAS. 

Et tu les as détruits? 

MAXâSftl* 

Oui, monseigneur! Lu de tendre la main pour 
demander quelques deniers que le plus souvent 
on refusait, il m'est arrivé de songer qu'il nous 
ferait plot profitable do ferrir loi viranli de la 
terre que do compter tnr lenr diarllé; c'est ainsi 
que j'ai commencé ma fortOM qw dot duuwes 
heureuse ont centuplée. 

GALÉAS. 

Blponr cela que fliltet-Touft 

MAZARÈS. 

Nous nous môlons à ceux qui, toujours mécon- 
tents, opprimés, outragés, préparent la révolte oa 
la vengeance. Confidents habiles, nous arrivons 
au moment du pMI chez celui dont on veut se 
venger, savons le prévenir h tenips pour qu'il mette i 
rahrl sa fortune ou sa personne, et nous recevons 
de Inl notre ealtirebien gagné, que none conien- 
tons k nommer îa r(*oompense... et répandus par 
toute la terre, frères dans tous les pays, nous 
nous tenons tous par la main, quels que soient les 
dinirentf échelons qui noos élèvent en novi 
abaissent... nnns savons tousceque font, pensent 
ou préparent les valets, les bourgeois, les servi- 
teurs, les nobles, les sujets, les ducs; et c'est 
pefce qoe Je etiia de cent qni eevent les projets, 
les secrets, les complots et les mystères, que j'ai 
dit tout à l'heure au duc Jean Galéas qucjcne lui 
prêterais pas une obole. {Se levant,) Le ciel vous 
protège, BBonseigneurI 

GALÉAS , rarrifaiit. 

Mais que saia-tn donet 

U ne imif wncendiN damntage. 
fiaiiai. 

Et pourquoi? 

■âiâtfci. 

Parce qu'une Indliaéiieo poumil ne eetlur 
la vie. 

OAI.^. 

Et tu as espéré, Mazarès, qu'après avoir eu ta 

demi-confldence, je te laisserais partir. Tu crains 
que l'on punisse ta d(^lation, et tu ne devines 
pas que je te ferai tuer pour ton silence? 

Mais, monseigneur ! 

GAUÉAS. 

Quels sont mes ennemis? quand doivent^ils 
B*attaquert oùt comment? réponds. 

M\TARf:«. 

J'ignore tout cela, monseigneur. 

gaiJas. 

Ohl tu l'as oublié peut-être... miif Jevalf le 
reudrela mémoire, et in torture... 

MAZAAÈs, éponvanté. 
AfrMce, monseignenr. Arrèfeit arrêtes h.. 

GALBAS. 

Tu te souviens d^àl... Voxonsî de quoisuis>je 
accusé? parle. 



MAZARKS, tremblant. 
Ceux de Bergame et de Garda, monseignoDr, 
disent... 

«Aiiâs. 

Que disenlrils? 

MAZARÈS. 

Que la mert du prince Gtovanul doit êiro la 
sanction d'un traité d'alliance que vous offre 
Venise. 

GALÉAS. 

Et elorst 

MAZAaès , S0 dliipeeaiif à sortir» 
Us se sont mis à l'œuvre pour le sauver. 

GALBAS. i'arr^ran<. 
Et par quel moyen venlent^ls y parvenir? 

MAZARÈS. 

Gela, monseigneur, je ne le sais pas. 

GALÉAS. 

Tn ne sais pas non plus, tel qui connais tous 

les complots, les secrets et les mystères, tu ne 
sais pas que mes tueucs sont impitoyables, et 
que... 

luunls, ofeemsnf. 

Mais je sais, monseigneur, que quelques-uns 
des obscurs habitants de Garda connaissaient 
l'histoire secrète de l'enfant de Sara, et qu'ils 
ont résoin qu'elle vous serait dévoilée pour sau- 
ver Giovanni, et démentie plus tard pour lui ren- 
dre la puissance à sa majorité. Je sais aussi qu'un 
de leurs espions, qu'on appelle le capitan LéUo... 
oAutae. 

Lélio, dis-tuf quoi! ce miséraUe... 

MAZARÈS. 

Oui, cet histrion, ce vagabond... il s'est in- 
troduit dans votre palais pour bien instruire et 
conseiller Sera. St Je sais encore... 

OAiiâi. 

Quoi donc? 

■âsanfts. 

Que quand dans trois mois ta guerre civile dé- 
chirera tous vos états, il serait bien sot, bien at^ 
trappé odui qui vous aurait prêté son or. 

Il veut sortir. 

GAuUe, ronrtffWil, ef lui /Wsmif redsi e sn dW la 

Oui, si la puorre était redoutable... Mais main- 
tenant que tu m'as prévenu d'un complot que je 
déjjooeial facOement, tu peux, tu dois me prêter 
eanscfalnte. 

MAZARI.S. 

Non, parce que je sais que vos ennemis sont 
Ibrts, et qu'à la moindre tentative Csite contre 

Sara ou son fils, ils sVmp.irrrnnt des ritadrlles 
qu'un de vos oniciers qu ils .surveillent vous a 
promis de livrer a Venise. 

OAiias. 
Hais ils ne peuvent savoir... 

PAun. 
Je le sais bien, moi ! 

«aiiâs. 

Et qui te l'a dit? 

PARIS, presque eonfidaUUUtmÊHi, 
Un mendiant. 
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GAliAS. 

Malédiction t. .. Mais lu mo préviens à temps, 
Ibxarèf » et je trouverai, moi, d'autres preuves de 

PAIIS. 

Non pas, monseigneur! elles sont toutes dé- 
truites. Vous voulex m'cmprunter cinq cents marcs 
d'or; mais vos ennemis savent que vous n'avez 
pai un aaol not d'écrit do doc Jeta ViieoBtl, 
pas une lettre confidentielle ou secrète» pat une 
«eule signature qui détruirait toutes leurs espé- 
rances. En l'absence d'autres preuves, on voudra 
TOUS etdiiM, «t qnf donnerait aloit & IIaai4a le 
nuuiteaa de la Vierge, les dlamanta de k oom^ 
ronne. ou ses cinq cents marcs d'or? Que le bon 
Dieu me les conserve et me conduise bien loin 
dld. 

n Boato U leèM pow sortir. 

GALBAS , l'arritant. 
Un initant encore. Uola ! Ou'onappaUe B^pol 

MAZÀRàs, tremblant, 
MêM, nenaeigneiir, j'ai tout dit. 

gauIas. 

Ohl ne tremble plus, Mazaris, tu n'af plui 
tianècnindie. 

SCÈNE XI. 
Les MÂME8, B£PPO. 



Viens avec moL 
Oh 



GALBAS. 

Rouvrir encore une fois les portes de la tour 
Saint^érôme. 



Qae Tonlei-tons donc? 

Faire une nouvelle tentative. Reste a Milan, 
laiieéi» et deaiain in viendrai bm prepoter le 
> que tu nefuses de condoie. 



J'en doute. 



GALiaa. 

Et si j'avais du duc une preuve écrite, aHi^ 
mant que Giovanni n'est pas son fila? 

Yewntrtfspasl 
Et si jelalronraisr 

MA7AnfS. 

Toute la fortune de Maiarès ne pourrait la payer I 

A demain ! Suis-moi, Beppo. 

Ils sortent rapidement. Paris les suit des yeux 

SCÈNE XII. 
PARIS, seul, puis MAZARËS. 

PAHIS. 

Enfin!... Va rouvrir les portes de la tour Saint- 
Jérôme dans l'espoir d'obtenir du prisonnier l'a- 
veu de la vérité. Tu les refermeras scrupuleuse- 
ment; mail sur le due pldn d'espoir et de Tle; et 
la nuit prochaine son peuple saura bientôt les 
rouvrir... {Allant à la fenêtre ) Oui, lia aontd^à 
sortis du palais... ils se iiâtent. 
iimmàfl, tnirant neee agItatUtn jmr ta parte d» 
gauche. Il est v6tu de la même manière que Pûrii* 

Enfln, je suis délivré de cet homme qui t'op- 
posait à mon passage! 

PMB , m rafowriMnt. 

Maintenant» A l'amenaL (H ap»pott U h4f,\ 

Us restent tous deux interdits. 



Ahl je te trouve ici sous cet habit mentenrl 
mail je vala inatraire le prince Galéaa. 

PARIS. 

Tn vians trop tard, Maaarés 1... [V entraînant 
ver§ la /iNlfrr.) Tienel le prioee cet aerti do pe- 
lait I 

luzAait. 
Ok t je aevrai bien i'ettelndre I 

PARIS, lui sautant à la gorge. 

Jesauraibien t'en empêcher. Tunetortiiatpett 

HAZAEKS. 

TrahiiODl 

PAMS. , 

Sileiieet en tn es mon!... 

terrif 1' Jrvant PIris, qoi le ' 
poignard. 



ACTE CINQUIEME. 



UaelledetitMdaeal.PMtetlaténlisà4i«iteetà gauche , au fond, le irihn élevé i 

' des deux eûtes. 



SCÈ^E PREMIÈRE. 
SARA , puis BEPPO. 
An laver de lideae, Sera entn avec inqaiétade par la 

gauclie. 
SARA. 

Bippe n'ett pat ici ! et pourtant c'eatMen dans 

cette salle du trône, éloignée des appartements 
du régent, qu'il m'a dit que je pourrais le ren- 
contrer. Je n'entends ni tumulte ni coaTOialien 



bruyante dans le palais. J'ai vu tous les courli- 
aans sur le chemin de la cathédrale ; ils veulent 
eaeitier A ce mariage qn'ib trouvent étrange tant 
en aoupfionner l'Iinie. Maia je n'ai paa aperçu 
PAris! est-il encore an pelait^ OQ daoa le quar- 
tier i|ittt4)érôme 7 




Sara, je vient de fooi êfmwnk 
entiies paiala. 
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MAGAâlif 



twlmer mon Inqviétiiâel 

BgfPO. 

Ou plutôt y joindre M. 



O&MtPirbT 

MBPPO. 

Je ne l'ai pas vu depuis une heure environ « mon 
devoir m'tppelait dans les casemet. 

SARA, arec frayeur. 
Olil MUM doute U est ail combattre* 

BEPPO. 

Non, l'on ne m bat pat, Sara. Lomiv'à U ton» 

bée dn jour nous allâmes appeler à l'aide, nous 
nous adressAmes à de vieux soldats qui comprirent 
avec nous que si la foule exaspérée jetait impru* 
demment un erl d'alarme, Galéas, iniiralt bientôt 
de son effroyable danger, dirigerait satis retard 
vers le quariier Saint-Jc^rômc tous les bataillons 
milanais qu'il chargerait sous ud faux prétexte 
de faire avant tout brûler el crouler U Wur dont 
11 a dft préparer la facile deslru< tion. Nous com- 
primes pnfin qiic touic bataille derail coinpto- 
nettre les jours du prisonnier. 



Blqnefltci^onit 

BKPPO. 

Dix homme» seulement partirent pour entre- 
prendre de gagner par la crainte, la force, ou les 
pronessee, les gardiens de la tour, et nous Mmes 
èhaiséa, FIris et moi, de rentrer nu palais et d'7 
lUre nos efforts pour empêcher Galéas de pouvoir 
apprendre l'existence de la secrète entreprise. El 
tandU que Pàris, sous l*babit dé Lélio, animttt 
par sa verve active et brûlante une orgie qui, 
grâce à lui, s'est prolongée jusqu'au m.nin. moi 
j'excitais à l'insouciance les gardes particuliers du 
. palais. Enfin, nous avons accompli fidèlement ei 
heureusement notre tâche. Mais nos amis, qu'ont- 
ils fait? que se passc-t-il maintenant à la tour 
Saint-Jérôme?... Oh! je ne puis rester dans cette 
affreuse incertitude... je ne puis charger personne 
du win de m'Instruirel... 

UN SOLDAT, entrant par la gouehê* 
Bq^y pour vous ce message. 

BErru. 

Donnes. 

LE SOLDAT. 

Moi. ie veUle au dehors* 



Bt qm vooi dlHl ? 

BEl'PO. 

Hais je ne sais pas lire, moi... Vojeil J't*- 
tends.*. 

SAUA. 

Donner... [lisant.) «En rc moment le juif 
I» Maiarès, accompagné de plusieurs lit^nutrcs, 
» qui se sont emparés de lui, est ^^[^^M ^® 
» Milan. Nous avons gagné les gu^mOÊ la 
» tour, mais déjà, malgré nous, la nouvelle se 
» répand dans U viUs; il bous faut une heure 



» encore pour arriver au cachot presque impéoé" 
» trahie, une seule attaque nous pondrait... Vé- 
» boulemeot de la tour est {wéparé d'avance... âi 
9 le régent est Instruit de notre tenUtiTe,-iionc 
» fonmai perdus.» 

BFITO. 

Obi s'il reste au palais, il ne saura rien; mes- 
sages et messagers, je puis les arrêter au passages 
(MOBlerpauil* naia sou escorte l'attend pour l'ac- 
compagner au dehors. .. et si la rumeur est dans 
la ville* U apprendra bientôt... 

aàiA. 

Que Cnei vous, Beppot 

Oh ! si je n écoulais que moi... mais U faut que 
je trouve ràris, qui sans doute ne cberdie avec 
inquiétude... Piris sera mon conseil.. .Vous, Sara* 
retournai auprès de née eoiuiti et pries pour 
tous. 



Oui, Bcppo. Si piés de loul perdre... U tmi 
implorer Dieu... Maie qui MaM? 

BKPPO. 

81 c'était le rlgent... Par ici, Sara, venex... 

Us soneetpar la gsoobe. 

SGÈNË U. ' 
«AIAAS, BODOLPHÔ , entrant pat la paru ds 

droite. 
G ALITAS, entrant. 
Alul»Rodolpbo, tu m'assures que je suis vengé, 
et ce capitan Lélio, cet espkn de Bergame qnircst 
venu se livrer lut>même en rentrant insolemmeat 
dans palais pour nous égayer par sa folie sans 
méiiauce... 

nODOLVIH». 

N'est plus i craindre, monseigneur, f al fttit ce 

que vous aviez ordonné : undis que ses «Hures 
grotesques et ses discours étranges exciuicnt 1 en. 
thousiasmc et le rire, je lui versais joyeuaeUMfit 
un vin empolsemé, et maintenant il doit se dé- 
battre dans les tourments de fagonie, aTU u'est 
déjà mort. 

Bien, Rodolpho; il fallait, VOls-tU, noui délriie 
de ce conspirateur sans provoquer même un jugr 



RODOLPHO. 

C'est accompli, ne songez plus qu'a votre avè- 
nement. Vous ie voyez, monseigneur, j'ai fUt rat- 
tacher les écussons, relever les armures. Et les 
nobles dignitaires et sénateurs qui d'après vos 
ordres doivent s'assembler ici, après la célébra- 
tion de ce mariage, trouveront b salle doeale 
toute empreinte encore de son ancienne splen- 
deur... 3'ai aussi prévenu vos lansquenets ordi- 
naires que vous vouliez sortir. 

GALÉAS. 

Et tu me disais que l'archevêque... 
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RODOLPHO. 

it, monseigneur, d'autoriser le mariage 
d» Gtovaiuii ei Sied*. 

Et Je n'eoteiids point sonner la cloche qui doil 
amoBoer faceomplissement du mariage. 

ILOOOLPBO. 

L'archeTèqQ«, Ill0iuelgll«ar,t MM dottté fMUtf 

à se décider. 

Mais je règne et j'ai commandé t*.. Court I U 
cathédrale, Rodolpho, et tu annonceras mon ar- 
rivée. Je feux aller moi-même jusqu'à la chapelle 
majeure, aiiister à l'exécution de ma volonté... 

Je Tait TOOf amaoncèr, nionseigneur. 

Il sort par la gaoefae. 

SCÈNE in. 

GAttiAS, mhI. 

Mais d'où peut naître ce retard?... eneoraiine 
nouvelle inquif'tiKip ! Ah ! quand donc lesntnerain 
pourra-t^il se reposer des Taligues et des terreurs 
du régent ? bientôt mbi dente l... ( Bndt dam la 
eoultsie. Mmfftêê à rmnkutre «• trémolo,) MêSà 
qui peut venir T.. . Beppo, peut-être... 
La porta de droita t'ouvre brujfunmcat, et Pànst sons le 

eoslan» de I4(b , pile, en ddsordra, ptndt enveloppé 

dans an maotatO. 

SCÈNE IV. 

GAULAS , LÉUO. 
fiiiiài, ran^ant é «on aspsct. 

létlol 

tiuOt d'une voix étouffée. 
OniyLéliO, quetnasUebement fait empoisonner 
•I qni a'eit traîné secrètement juiqu'à tel pour 
te jeter sa malédiction... Lélle, qui a conspiré... 
Lélio, ton implacable ennemi, qui n'est venu dans 
CI palais que pour t'y donner le coup de la 
nortl 

GALBAS. 

Ou plutdt pour l'y recevoir, Lélio 1 
UfUDf MCMnitellf. 

Je meurs en martyr, moL.. Galéu I et |'ai trenté 

la force de me traîner jusqu'Ici, mal?r(< les .'souf- 
frances qui me déchirent... pour t'y prédire que 
M périras, toi de la mort des traîtres! 
'.^ eaiiâs, aewrlnnt. 
Tu m'avais dit, Lélio, que tu me jouerais le< 
tourments de l'esclave empoisonné qui se débat 
at qui meurt! Tu ne savais pas que tu tiendrais 
anial bien ta parekl 

L^LIO. 

St maintenant, l'outrage et l'ironie! 

GAULtS. 

Inaanié, qni es revenu dam le palais dont une 
fois tu avais pu sortir! Tu voulais dene y déeou- 

Trir des secrets utiles à tes amis les conspirateurs 
de Bergame... Ils apprendront, Lélio, leur défaite 
en epmuut ta nort... et je vais l'annoncer sur 
naimito. 



Sur le chemin que vous allez prendre yous 
peunies y rencontrer mes vengeurs. 

Tas vengeaif , insensé, sool A Berlune. 
Pas tans... 

GAirvs. 

Les gardes qui m'accompagneront seront non* 
breui et forts. 

Stsi inen véngeur est parmi Vos girdtaT 
GAL^s, épouvanté. 

Quoi ! la mort parmi mes seuls défenseurs... 
derrière cette porte. peQt-élre. Malt tv tiens doae 
de l'enfer I... Ecouta, Lélle t tu sooftea en ee 
moment... 

tes pins alfrensas loriaiee... 

£h bien! je puis les faire cesser en un in- 
stant... 



Comment? 

GAi.^, prenant un flacon dans ta poitrine. 
Tiens, bols quelques gouttai de eelta liqueur 

qui peut racheter ta vie , et tn me iHHUMias en- 
suite mes ennemis a< harnés. 

Il lui mH le ûacon sur les lèvres. 

Lduo. 

Qui de nous deux a bien peur de la mort? (/«- 
tant h flacon loin de lui.) Ce serait une lâcheté... 

GAJ.^. 

Malhénreul 

r hiuOt faisant un dernier effort. 
On vous attend à la cathédrale... Laissei-moi 
mourir. 

GAiisa, fkriÊu». 

Ma présence est inutile à la cathédrale, et je Teint 

rester ici, moi. Je veux jouir de t.i souffrance... 

et tes amis ou tes vengeurs, je saurai les punir 

tons ensemble et publiquement! (I^ eiocke 

soMie.) Eotands-ta cette clodiet 

L^Lio. «r«ne veto mmrmiiB. 
La cloche 1 



Elle annonce que Giovanni, votre faut priMey 
Tient d'épouser la lille d'un plébéien I 
LÉLIO, se redressant lentement. 
Obi maiMMant J*cipèie«. ■ 



Encore? 

tÉÊJO, ebifilmir à se «oMisvar. 
Et je sau maa e«ur se nmbner I 

OAliAS. 

Ce sont les derniers efforts qui toiiyours précé- 
dent le denier soiqpir. 

liuo. 

Peut-être. 

jQjbbbitn sûr de mon poison, Lélio. 

|ni ds6ou(, croisant las ftros, eC aow 
force. 

msijaneraTaiipaibar 
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Tu dis... 

LéLIO. 

Je dis que je me suis méfié d'un vin versé par 
Bodolpho, ton empoisonneur ! 

GALBAS. 

Mensonge ! 

LÉLIO. 

Je dis que tu m'avais ordonné de te jouer les 
tourments de l'esclave empoisonné qui se débat et 
qui meurt, et que maintenant qu'il a fait ta vo- 
lonté, le comédieo veut son salaire. 

GALBAS. 

Mort et sang ! 

liuo. 

Biais le conspirateur a déjà reçu le sien, puis- 
qu'il a pu t'empécher de sortir de ce palais. 

CALKAS. 

Et pourquoi craignais-tu donc que je sortisse? 
téuo. 

Parce qu'en mettant le pied hors de ce palais, 
tu eusses détruit tous mes projets, anéanti toutes 
mes espérances ; car tu devais ignorer jusqu'à 
cette heure que la lettre de Visconti qui dépossède 
Giovanni, transporte la couronne de Milan sur la 
tête de la fille légitime du duc. 

GALBAS. 

La fille du dacl... mais elle est morte... 

LÉLIO. 

Kon pas ; elle a été sauvée. 

GALÉAS. 



Par qui donc ? 
Par Beppo. 



lÉUO. 



GkVkAS. 

Et cette jeune fille? 

LÉUO. 

Se nomme Stella. 

gauLas. 

Stella! 

LÉLIO. 

N'est-ce pas que si tu l'avais su..plus tôt, tu 
l'aurais fait mourir? mais, dans ton ignorance, tu 
viens de la marier loi-méme à Giovanni... Voilà 
ce que Lélio pourra dire à ses amis, les conspira- 
teurs de Uergame! 

galéas. 

Beppo!... {ÂV9C terreur.) Mais alors-., oh! il 
n'oserait avouer sa complicité... 

iXLio. Bruit au dehors. 

Entendez-vous, monseigneur, ces acclamations 
et ces cris?... Croyez-vous que l'on accompagne 
ainsi les enfants du peuple le jour de leurs fian- 
çailles? 

GALÉAS. 

Non... il y a encore dans tout ceci quelque ruse 




infime... Holà! Massari! et des gardes... {Mas- 
$ari parait tutti de quatre gardes.) Ayant de mt 
condamner à la régence, nous verrons quellei 
preuves on me donnera pour établir la légitimiic 
de Stella, et pour m'dier des épaules le manteau 
ducal dont je vais me couvrir. Nous verrous aussi, 
Lélio, par quel nouvel ariillce tu essayeras de te 
soustraire à la mort que tu vas recevoir ici... 
Massari, que son supplice s'apprête à l'instant 
même!... ( Massari sort. ) Non , Lélio le conspi- 
rateur n'ira pas retrouver ses frères .. (Aux Gar- 
des.) Vous m'en répondez ! 

II sort. Les Gardes cutourcnt Lélio. 
L^.LI0. 

Va! pauvre orgueil, qui voit encore l'espérance 
au milieu des léuèbrcs I 

Fanfares à l'urchcstre. La porte de gauclie s'ouvro. 

V***\**WM.VV\%V\*%V\»VWN*»*V\VWV**^V\V\%VV***WV»V»VVW%%V 

SCÈNE V. 

LÉLIO, puis successivement Gardes, Sénateurs, 
Dignitaires, U.\ HERAUT, SAÏU. G10VA>M, 
BEPPO, LE DlC JEAN VISCONTI, GALÉAS, 
Officiers, Pages, Gardes, etc. < 
Les Gardes , Sénateurs et Dignitaires enlreot et vont 
tous se ranger sur les stalles à droite et à gauche du 
trône. ] 

LE HERAUT, annonçant. 
Son altesse la princesse Stella Visconli!... le 
prince Giovanni ! {Giovanni et Stella\entrent ma- 
gnifiquement costumés, et vont s'asseoir sur les 
deux stalles qui sont au pied du trône. Ils sont 
suivis par Beppo, qui les regarde en silente. Le 
Héraut annonce de nouveau. ) Sa Grandeur le duc, 
maître et souverain des états Lombards. 
Des deux porlps latérales oppo';é«>s, ontront en même 
temiis de» IM^e^ ; puis, d'un côté, le duc Jean Visconti, 
vieillard habillé de velours et d'hermine; et de l'autre 
côté, Galéas, vt-tu du manteau ducal. Il est accompagne 
du bourreau, aui]uel il désigne Paris; le Bourreau 
s'approche de Paris tandis que Galéas se dirige vt^rs l« 
trône. Le duc Visconli est accompagné (TOfliciers 
couverts d'armures et cottes de mailles. Los deux Sou» 
verains montent par deux estrades opposées et se 
rencontrent sur le trône ; Galéas épouvante recule avec 
tern-ur, et lo duc Visconti prend place et s'assied. 

GALÉAS. 

Fantôme! 

LÉLIO, s'avançant vers Galéas qui frissonne. 

Galéas, la cloche de la cathédrale annonçait la 
délivrance du duc Jean Visconli, qui mariait ses 
enfants!... Et veui-tu savoir maintenant le véri- 
table nom de Lélio ? 

GALÉAS, chancelofit et avec rage. 

Mais qui es-tu donc, toi? 

LÉUO. 

P&ris le Bohémien l 

Galéas suiToqué >'cvanouit aux pieds de Pùris, et toute 
l'assemblée s'iiicliac devant le duc Viscunti qui occupe 
le trône. 
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